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L 'exposition "De tiî en aiguille" évoque 
d'abord cet étonnant personnage que fut 
Charles Gros. A vrai dire le grand Edison, in¬ 
venteur lui aussi, et qui plus est businessman, eut l'oc¬ 
casion, à ton ou à raison, de tailler "objectivement’ 
quelques croupières à ce malheureux Gros. Elles fi3' 
rent mal reçues dans l'Hexagone, tant les Français, à 
juste titre parfois, sont souvent convaincus d'a’ioir dé¬ 
couvert, mais non pas hélas t commercialisé, certaines 
grandes innovations des xix^ et siècles. Dont le 
phonographe... Rien que de classique, en tout cas, 
dans les antécédents et le milieu familial du hér^>s de 
notre "monstrance " : décoration militaire du grand- 
père de Gros; réception maçonnique du père; portrait 
photographique du grand homme lui-me me par Na¬ 
dir, comme il se doit. 

L'exposition des objets offre une liste assez lasci- 
nante. On retrouve bien sûr quelques cylindres, Ils 
forent gravés par Gustave Eiffel sur l'appareil qu'avait 
offert Edison, encore lui, en 1889. Viennent ensuite 
les premières réalisations de la marque Pathé, certes 
destinée à durer ! Le visiteur apprendra d'autre part, 
avec intérêt, que le "juke-box" avait de lointains an¬ 
cêtres, puise]UC nous prenons connaissance, au passa¬ 
ge, d'un "guéridon de bistrot pour écoute collective 
de cvlindres*^. 
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Quant âu-v cabines téléphoniques, aujourd'hui si 
souvent détraquées, que ce soit par accident ou mal¬ 
veillance, elles descendent en droite ligne de "l'appi’ 
reil pour lieu public avec monnayeur" (vers 192’)) qui 
porte le nom significatif d'autophone. 

Sémantiquement très proche, le dictaphone, dont 
la fortune sera prodigieuse, est attesté en 1920 par un 
"appareil de bureau pour h dictée du courrier". Dans 
une direction un peu diflerente, les personnes qui, de 
nos jours, assimilem tant bien que mal l'anglais, l'aile- 
mand ou l'italien "en moins d'un mois" (D. comme 
le leur promettent, sans scrupules, les publicités Ècs 
plus alléchantes, seront heureuses de savoir, grâce â 
nous, qu'un outil pour renseignement des langues, 
appelé pathégraphe, "fonctionnait" dès 1913. L'utili¬ 
sation militaire, elle, est mcHlestcmcm présente sous 
les auspices et apparences du téléphone de campagne 
intitulé Le Las, daté de 1914. Se doLÈtait-tm à 
l'époque de Temploi considérable qui allait être le 


sien, s'agissant de lui-meme ou de ses homologues, 
pendant les quatre interminables années terribles... 
Glissons enfin sur le saphir qui enchanta plusieurs gé¬ 
nérations de mélomanes, et qu'on rencontrait déjà, 
en l'année 1910^ sur un phonographe Pathé. 

Marcel Proust, pour sa part, a\ait fait un sort au 
theâtrophone grâce à quoi les câblages des FIT trans¬ 
mettaient volontiers des textes tragiques ou comiques 
aux amateurs de dramaturgie. Les "Proustiens", de 
plus en plus nombreux ces temps-ci, salueront à coup 
sûr cette réalisation technique, maintenant vieillotte, 
au numéro 57 de notre catalogue. Par ailleurs, on ne 
reste pas insensible au charme humoristique de deux 
appareils qui frappent, depuis belle lurette, par leur 
modernité : il s'agit du phonoréveil auquel Pélectro- 
nique japonaise des années 1980 donnera de nom¬ 
breux imitateurs, certainement plus efficaces que 
l'original. La "mallette de voyage" date des environs 
de 1930 : elle réfère par avance au "u-alknian" d'une 
période plus proche de nous; mais cdui-ci délaisse dé¬ 
cidément la main pour le crâne, et la valise pour le 
casque, tout en présentant des formes moins encom¬ 
brantes... et plus is<.>lantcs à l'égard du monde exté¬ 
rieur. 


Quelques constatations impressionnistes, à l'instar 
de celles que nous inspirent les objets et le catalogue, 
n'épuisent pas les vastes ressources de cette longue 
transition "du Eil à l'Aiguille’; elles disent en tout cas, 
par fragments épars, la richesse et même l'opulence du 
spectacle audiovisuel, au sens littéral de cet adjectif, 
que la Bibliothèque nationale présente ces jours-ci. 
Certes le livre imprimé reste au centre des stratégies et 
des devoirs de la rue de Richelieu; mais le départe¬ 
ment de la Phonothèque nationale et de F audiovisuel 
qui Icte ses cinquante ans demeure, sur un plan latéral, 


l'un de [U)S domaines les plus importants; il permet ou 
permettra un jour de passer (pas complètement. Dieu 
merci !) de la galaxie Giutenherg à la galaxie Marconi. 
Depuis te très ancien poète et savant tCharles Grt)s jus¬ 
qu'à la fort efficiente direerrice de nr>tre section "vi- 


déosonorc", Marie France Galas, la distance temporel¬ 
le est vite franchie, grâce à d'attractives vitrines étalées 
sur un siècle; elles devraient passionner les mélomanes, 
les utilisateurs de magnétciphones et (toujtmrs 
Proust !) les demoiselles du téléphone. 
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Un double anniversaire 


Morie-Frarce Calas 


Direcieuf de b Phonortièqiw ncjiioflole. Comirti&soire général de l'expoîil'icjfl 


L e 9 août 1888, il y a a*nt ans, mourait à 
Paris, dans k plus grand déiuicmcnt, 
Charles Gros, Ingénieur civ il, p^tc, zutis- 
tc, hydropathe, il ajoute à ces titres ccEni de gé¬ 
nial inventeur d'un télégraphe autographique, 
d'un procédé de reprtxiuctioii des couleurs en* 
core utilise de nos j<3urs et de la description, 
pour la première Ibis au monde, d'un procédé 
d'enregistrement et de ''reproduction des phé* 
nomènes per<;us par l'ouïe". 

Avec lui s'ouvre Père de l’audiovisuel. 

Le 8 avril 1938 était créée à Paris, pour b 
première Ibis au monde, une Phonothèque na¬ 
tionale à caractère encyclopédique. 

Cinquante ans plus tard, en 1988, il est 
temps de prendre la mesure du patrimoine 
constitué, des 1911, par les Archives de la paro¬ 
le et de faire connaître a un public de ncjn-spé- 
cialistes les collections conservées avec patience 
par ces pionniers qui ont recueilli la mémoire 
de l'oral et celle de l'édition sonore. 

Aus. voix de Dreyfus, d'xApollinaire, de Ver- 
haeren, de C'amille Flammarion, aux premières 
collectes dialectales de 1913 réalisées sur le ter¬ 
rain des Ardennes, se sont ajoutées au cours des 
années d’autres missions en Roumanie, dans le 
Hoggar et le Tibesti ou, plus récemment, les 
moissons sonores engrangées par Geneviève 
Massignon en Acadie. Les premiers disques de 
12 centimètres de diamètre d'Emile Berliner 
ont été rejoints par des milliers de 78 tours 
acoustiques, électriques, puis par des micr(>- 
sillons de tous formats, des disques compacts, 
des vidéodisques, des CDV, des R-DAT et 
autres initiales barbares des temps modernes. 
La très importante eollecrion sur k jazz de 
Charles Delaimay cohabite avec celle, plus mo¬ 
deste, de Nadia Boulanger. Guesh Patti et Re¬ 
naud ont succédé à Yvette Guilbert, à Fragson. 


Toute la richesse de l'édition phonogra¬ 
phique depuis 1890 est là, vivante, sonore, co¬ 
lorée. Des succès éphémères au.x grandes réus¬ 
sites, en passant par les ratés qu'on aurait aimé 
oublier. 

Depuis 1975, la vidéo et le film cinémato¬ 
graphique sont venus rejoindre ces collections. 
La loi a donné mission à la Phonothèque natio¬ 
nale de collecter, conserver, diffuser. Trois buts 
essentiels qui sont aussi ceu.x de la Bibliothèque 
nationale, dont elle est, depuis 1976, un dépar¬ 
tement spécialisé. 

La collecte se veut exhaustive ci systéma¬ 
tique, la conservation concerne non seulement 
les supports, mais aussi les appareils de lecture. 
La diffusion prend, elle, des formes multiples : 
accès aux références des documents intégrés de¬ 
puis 1983 à la base de données lida interro¬ 
geable directement chez soi par minitel, accès 
aux documents eux-mémes par une politique de 
restitution sur disques compacts des documents 
historiques les plus anciens et souvent connus 
des seuls spécialistes. 

Un homme, Charles Gros, une institution, la 
Phonothèque nationale : deux prétextes pour 
évoquer une extraordinaire période qui se situe 
entre 1876 et les années 30 et qui a vu, dans un 
fabuleux courant d'inventions, se mettre en pla¬ 
ce le paysage de la communication contempo¬ 
raine. Hn effet, au téléphone, créé en 1876, 
succède le phon<3graphe en 1877, puis le ciné¬ 
matographe eu 1895, la radio dans les années 
20. A partir des années 30, la mise au point du 
'’piek-up" permet au disque et à la radio de 
prendre Lessor que nous leur connaissons au¬ 
jourd'hui. 

On sait, en quelques années, transmenre la 
voix, la h.xer, b reproduire, en un mot rendre 
l'homme immortel. 
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Dans toutes ccs inventions, les Français ont 
joué un rôle primordial. Qu'il s'agisse de 
Charles Gros et Ducos du Hauron, Ijéon Gau¬ 
mont, Henri Lioret, les frères Lumière, les 
frères Pathé... Les Américains, de leur côte, ont 
tout de suite fait preuve d'un pragmatisme éco¬ 
nomique plus développe : "Il est aisé d'inventer 
des choses étonnantes : la difficulté consiste à 
les perfectionner pour leur donner une valeur 
commerdaîe’' dît Edison. 

Ces inventeurs sont tous jeunes et bouillon¬ 
nants d'idées. Certains sont, en plus, doués 
d'une fabuleuse capacité d'entreprendre. Les 
frères Pathé, s'ils n'ont rien inventé, du moins 
au début, ont tout de suite compris tout le bé¬ 
néfice qu'ils pouvaient tirer d'auditions pu¬ 
bliques sur les champs de foire. 

L'exposition "De fil en aiguille" leur rend 
hommage. Elle veut montrer également que 
l'alliance originelle du téléphone et du phono¬ 
graphe prend aujourd'hui une forme très élabo¬ 
rée. En 1988, grâce aux technologies de pointe 
des télécommunications, il est possible d'avoir 
accès, à distance, aux références des collections 
de la Bibliotlrcquc nationale et demain au do¬ 
cument lui meme, qu'il soit imprimé, sonore 
ou audiovisuel. 

UNE GRANDE PREMIERE 

C'est la première fois en France, qu'est orga¬ 
nisée une exposition sur ce thème. Il fallait 
donc, tout en étant exact, faire réver, plutôt 
que de démontrer. 

Pour cela, la Bibliothèque nationale a colla¬ 
boré avec un groupe de scénographes rompus à 
la muséographie, sachant utiliser k son, l'ima¬ 
ge, l'espace et ks techniques informatiques. 

L'espace Charles Gros montre l'unité d'un 
homme à travers les facettes multiples d'une 
personnalité riche et complexe. 

L’espace scénographié s’ouvre sur une vidco- 
projection de films courts ayant pour thème té¬ 


léphone et phonographe et couvre, à travers dix 
vitrines animées, la période 1876 à 1938, Elles 
évoquent les pionniers et les bouleversements 
sociaux et techniques que leurs inventions ont 
suscités. 

Apres 1938, l'accélération est irréversible et 
k pouvoir médiatique s'empare du temps et de 
l'espace de chaque individu. La conimunkation 
n'est plus gênée par les demoiselles du télépho¬ 
ne, "ccs grandes prêtresses de l'ombre" comme 
les appelait Proust. Elle peut être établie en 
tous points de la planète et au-delà. 

Les sons ont leur histoire, ils font partie dé¬ 
sormais de notre mémoire. Ils nous font remon¬ 
ter le temps ou au contraire l'accélèrent. La com¬ 
munication en réseau a tendance à le réduire. Le 
sens de cette exposition ? Un regard de tendresse 
et d'ironie sur un sujet très intime, i'histoire de 
notre voix transmise, fixée, reproduite. 


Cette exposition estk résultat â'tm 
travail d*équipe dam lequel la Fhom- 
thèqm natiofiale a joué un rok prépondé¬ 
rant. QtiHl me soit donné de remercier ici 
toîiîpartimlüremmt Dominique 
Vilkmot dont la cdlaboration a été essen¬ 
tielle^ ainsi que Monique Refotfiij Fascaie 
Barthélémy^ Marie-Pierre Roux^ Catheri¬ 
ne Cassan et, de la collection historique 
des téléeùmmunieationîf Nicole Tallec. Le 
concours enthousiaste et actif du comité 
scientifique a été un soutien important. 
Patrice Carré et Jean-Marc Fontaine ont 
assisté en permanence le commissariat et 
Paul Charbon, Louis Forestier, Aristide 
Frascarolo, Pierre Liénard, Daniel Marty 
nous ont donné beaucoup de leur temps. 
Cette exposition est aussi la leur 
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Charles Gros 

ou l'ambition de l'unité 


Louis Forestier 


Charles Cros, un véritable in penseur celui-là. 

André Breton, Les Pas perdus 

S I l'histoire ne nous apprenait quhl est né en 
1B42, on ne saurait trop où situer cet hom¬ 
me étonnant. II n'eût pas été déplacé dans 
cette antiquité grecque qu'il aimait d'un amour 
de méditerranéen; je me plais à l'imagmcr, aus¬ 
si, contemplant "un temple ambré, le ciel bleu, 
des cariatides % discutant d'idéalisme avec Pla¬ 
ton ou - pourquoi pas ? car il était capable de 
tout - contestant â Archimède quelques-uns de 
ses principes. On le verrait encore dans cette 
Allemagne médiévale dont il aime les légendes 
d'amour et de mort. Mais notre époque d/au- 
diovisucl et de satellites l'intéresserait, lui qui 
ne réva que phonographe, photographie des 
couleurs et communications interstellaires. En 
avance sur son temps, le regard ailleurs comme 
nous le mojitrc k cliché du photographe Na- 
dar, il est mal à l'aise en im siècle mercantile où 
"l'océan d'argent couvre tout"; lui qui ré va 
d'archipels parfumés, de pays imaginaires trou¬ 
ve bien étriqué son siècle positiviste. Alors, il se 
révolte ("je rêve poison, dynamite") ou se ré¬ 
signe au constat k plus évident : 

Moi je Pts la vie à coté. 

Il a beau se situer au cœur de routes les pré¬ 
occupations de son temps, sciences, lettres et 
arts, et connaître Becquerel, Manet ou Mallar¬ 
mé, il ne cesse d'ètrc en marge. Cette aptitude 
à tout voir, tout comprendre, comme cette in¬ 
capacité à s'imposer dans son siècle restent pour 
nous un sujet d'étonnement. Il est vrai qu'il 
étreint mal tout ce qu'il embrasse (sauf les 
femmes) et qu'il ne fait rien comme tout le 
monde, pas meme scs études, 

Il nk jamais fréquenté ni école élémentaire, 
ni collège. Des amis de sa famille lui dispensent 


l'instruction; son père surtout, esprit distingué, 
philosophe, professeur révoqué après 1848 
pour ses opinions libérales, se charge de son 
éducation. Etrange famille que celle des Cros, 
où l'on cultive par tradition ks sciences et ks 
belles lettres : le grand-père enseignait Tarith- 
mètique et traduisait Théocrite; un des frères 
de Charles exerce la médecine et publie des 
vers, tandis que l'autre, sculpteur, retrouve le 
secret de la peinture encaustique et de la pâte 
de verre. La multiplicité des dons, k génie de 
l'invention vont de soi chez les Cros. 
Lorsqu’un des If ères annonce : "J'ai découvert 
le moyen de rendre ks hommes immortels", le 
père, loin de s'étonner ou'de discuter la trou¬ 
vaille, répond simplement :"Ne fais pas cela, ils 
seraient trop malheureux” 1 

Charles est sans doute le plus doué de tous; 
il allie à de sûres connaissances en physique et 
chimie des talents de peintre, de poète et de 
musicien. Autant dire qu'il passe pour un 
touche à’tout en un temps où l'on commence à 
souhaiter de chacun des qualités de spécialiste. 
Cros est en marge. En marge aussi par ses opi¬ 
nions dont la seule constance esr d'aller vers ks 
minorités contre ks masses : il est républicain 
sous le second Empire, sympathise avec les 
Communards, et se laissait tenter par k royalis¬ 
me au moment de sa mort en 1888, 

Toute .sa vie n'a été qu'une pénible nage à 
contre-courant. Féru d'idéalisme. Il arrivée à 
l'age d'homme en plein positivisme triom¬ 
phant, en plein essor du capitalisme industriel 
Il voit bien la nécessité et rintérct de ces trans¬ 
formations, mais il craint ks dangers qu’elles 
font courir à l'homme. Comme V'illiers de l’Is- 
Ic-Adam, il oppose à l'illusion scientiste l'im¬ 
pondérable de l'individu : La Science de 
/'ilexprime cette idée avec une drôlerie 
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qui fait aussi de ce texte une science de Thu- 
mour. Gros n'est pas davantage inféodé aux 
mouvements littéraires de sfïu temps. Sa qualité 
de poète ne lui ouvre qu'un cercle limité de lec¬ 
teurs; malgré tout, il eût pu se faire une place 
honorable au sein du Parnasse qui sc trouve 
être Pécole b plus en vue (Rimbaud, a scs dé¬ 
buts, voulait être Parnassien) lorsqu'il atteint 
ses \ingr'Cinq ans et songe à publier des vers : 
les petites revues sympathiques à ce mouvement 
raeeueilknt. Mais^ très vite, d'un groupe trop 
exclusivement tourné sur lui-mcnie, trop sou¬ 
cieux dhm respect sclérosant de la forme, il ne 
garde qu'une immense admiration pour Baude¬ 
laire dont PinHuence transparaît dans certains 
thèmes et dans la facture de l’alexandrin, Hneo- 
re passe s'il sc contentait d'étre en désaccord 
tacite avec les Parnassiens ! mais il les critique; 
pire, il les parodie et les tourne en ridicule. 
C'en est assez pour qu'il devienne leur cible et 
se reconnaisse en la figure de saint Sebastien. Il 
p(îrte avec peine sa condition de liors-la-loi : 


Je mis l*cxpîibê des vieilles pagodes 
un peu ri pendant le Mystère; 
aueiens ont dit : Il fallait se taire 
Quand nous récitions^ solennels^ nos odes. 


C'est que son propre génie, et b fréquenta^ 
tion de Rimbaud, Verlaine ou Mallarmé, fait 
concevoir à Oos une poésie toute différente 
dans sa forme et scs visées : s'il est inventeur 


dans le domaine scientifique, il l'est aussi en lit¬ 
térature, Il n'a cessé de réficchir sur te rvthme 

■f 

poétique, le poème en prose, la nature de l'ima¬ 
ge avec une telle force prémonitoire que les 
SymUilistes et, plus encore, certains Surréalistes 
ont vu en lui un précurseur. Il eût suffi de peu, 
de quelques concessions peut-être, pour qu'il 
fût reconnu à dcfaiii d'étre célébré et menât 
une existence au moins décente. La encore, il 
est à l'opposé d'un siècle où l'argent, la publici¬ 
té (on dit encore la réclame) finit plus que le ta¬ 
lent. Lui qui, â la fayon de Baudelaire, rêve 
"tüxe, calme et votupié" s'enfonce progressive¬ 
ment dans le plus profond dénuement; la 
conscience de cet effondrement fait passer dans 
ses derniers vers des accents d'une déchirante 
détresse. Wrbiiie, qui l'a bien connu, malgré 


des dissensions qui relèvent de la petite histoire, 
dit qu'il mourut "dans la plus honorable mais b 
plus déplorable pauvreté" et il ajoure : ''mais 
que voulez-vous que tassent des poètes en ce 
temps où tour est à l'...agio, et les savants, 
puisque la République s'en passe, selon le mot 
de 93 r" Au moins était-il riche d’amitiés; on 
n'en finirait pas d'évoquer la chaleur de scs 
liens avec Manet ou Villiers de l'IsIe-Adam, sa 
manière affable d'accueillir chez lui et d'encou^ 
rager les jeunes écrivains, I] est vraiment aux 
antipodes de ce que Germain Nouveau appelle 
"régoisme froid de ce siècle mortel". 

Par bien des aspects, cependant, Gros esi 
pleinement de son temps. Ses plus chères pré¬ 
occupations, ses tendances profondes sont bien 
aussi celles de .son siècle, telles qu'elles nous ap¬ 
paraissent avec cent ans de recul. D'abord, il 
porte â toutes les tangues et au.x mots un inte¬ 
ret passionné* Non seulement il possède le latin 
et le grec, inaLs il a suivi en amateur des cours 
d'hébreu et de sanskrit. Parmi les langues vi¬ 
vantes, il sait l'allemand et passablement l'ita’ 
lien. Tout cela lui permet très vite des réllexions 
sur b grammaire comparée et sur une science 
que b fin du \[V siècle découvrait à la suite de 
Saussure : la linguistique, La réflexion sur le 
mot, sa \'aleur, sa forme - si importante dans la 
poésie moderne - le sollicite vivement, moins 
cependant qu'un Rimbaud ou un Mallarmé. Il 
reconnaît aussi, héritage de Baudelaire oblige, 
qu'il n'y a pas de cloison entre les arts. Il voue 
a Wagner, â l'impressionnisme une admiration 
dont son leuvre rend compte. Lui-me me s’est 
essaye au pastel, a reau-forte, et il est de ceux 
qui ont tenté de faire rivaliser la poésie avec la 
peinture. Il tente ainsi de trouver des points de 
vue et des lieii.v nouveaux de rexpressitni. Hn- 
fin, quelles que soient les nuances, il partage 
avec son siècle la foi en Lavênement dLm mon¬ 
de }wupeau ; c'est le titre qu'il donne à l'éphé 
mère revue littéraire, scientifique et artistique 
qu'il fonde en 1874, à l'heure où, de leur côté, 
les linpres.sionnistes commeneent â faire parler 
d eux. 

Le drame de Gros est dans le L’onfiir qui fait 
de lui un visionnaire très en avance sur son 
temps et un homme qui se veut très attentif â 
unit ce que la littérature et b technique peu 
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vünt avoir de plus actuel. Il esi^ comme il 
l'écrit, à la tete d'un monde neuf dont son 
époque accouche avec diflictiltc et sans ttïujours 
bien le percevoir. Aussi cet inventeur surpre¬ 
nant et ce poète bizarre est-i! suspect, voire nté- 
connu, a tout k moins rave de fantaisie et de 
dispersion. C'est tout k contraire qui est vrai. Il 
y a chez Gros une opiniâtreté, une constance et 
une unité de préoccupations qui apparaissent 
tout particulièrement dans ses tra\'aux de physi¬ 
cien et de chimiste. 

A !'origine du phonographe, il y a un rê^'c 
que le poète exprime au nom du savant : 


J'ai vouhi pf£ ks voix aimêa 

Sokfiî an bien qn ^onjfarde à jamais, 

Et puissent répéter k rêve musical 

De njenre trop brhe. 

Cette volonté démiurgique de fixer ce qui, 
par nature^ s'envole et disparaît dans le niomenr 
meme où on le perçoit, parut si scandaleuse à 
certains, en touï cas si folle, que l'humoriste Al¬ 
phonse Allais, toujours prêt à mystifier son lec- 
teur, lui assigne des origines qui relèvent de la 
fantaisie. Selon lui, Gros aurait, du temps où il 
était surveillant à l'Institution des Sourds- 
muets en 1S6Ü, imaginé une sorte de boîte 
portative susceptible de reproduire des sons et 
il "espérait que ses élèves muets porteraient 
rinstriinient en bandoulière avec une pro\asion 
de phrases pour la journée'f De son côté, l'af¬ 
firmation d'Antoine Gros selon laquelle il au¬ 
rait, avec son frère Charles, projeté un sténo¬ 
graphe musical m'avait longtemps parue exagé¬ 
rée. La présente exposition montre, pour la 
première fois, qu'il n'en est rien et qu'un brevet 
fut pris pour une telle machine le 25 juin IS64, 
Ckst beaucoup plus tard, vers 1876, que s'im¬ 
pose à Gros l'idée d'un appareil qui, à la fois, 
enregistrerait et reproduirait les sons. On sait 
que la description de ce qu'il appelle encore le 
paléophone fut déposée en un pli cacheté le 18 
avril 1877 à i'Académie des sdeiiecs. On 
connaît la suite, elle fait partie de la préhistoire 
de l'audiovisuel : le pli de Gros est ouvert en 
décembre de 1877, tandis que le 11 mars 1878 
le phonographe d'Edison est présenté à l'Aca¬ 
démie. Gros avait imaginé la théorie, Edison 


réalisé l'appareil, chacun independamment de 
['autre. Déçu, Gros sc résigne à ce que le béné¬ 
fice de l'invention fijt attribué à l'Américain, se 
contentant de proposer à l'appareil des "perfèc- 
rîonnements’' qui d'ailleurs n'en sont pas. 
L'a\entyre du phonographe, eonimencée dans 
la fantaisie, finit dans la légende : on raconte 
que, dans les derniers temps de sa vk. Gros au¬ 
rait construit une machine pariante et qu'il pro¬ 
menait dans les foires de son pay^s cet étrange 
appareil réalisé à partir d'une caisse en bois. 



d'une casserole et d'un réveille-matin dont k 
ressort servait de moteur.,. On reve devant un 
tel objet, surréaliste avant la lettre! 

A défaut de lui devoir gloire et fortune, Gros 
allait prendre sa revanche sur k phonographe 
en l'introduisant à l'intérieur d'un récit fantai¬ 
siste au ct>urs duquel Edison est d'ailleurs égra¬ 
tigné au passage sous le surnom de Tadblagson. 
De son côté, dés 1878, son ami Vllllers de l'is- 
le-Adam songe à un roman dont Edison serait 
un personnage important : cela deviendra 
L'Eifc/fifiirr. Enfin, l'acTcur Coquelin cadet, in¬ 
terprète des monologues alors fort en vogue de 
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Gros, alUit donner une compensation à ce der¬ 
nier en enregistrant plusieurs de ses pièces. 

Les recherches qui ont retenu Gros avec le 
plus de constance concernent la photographie 
des couleurs, à la mise au pcîint de laquelle il 
travailla sa vie durant. C'est en 1867 qu’il sou¬ 
met à rAcademie des sciences sa première note 
à ce sujet. Ce texte de cinq pages est stupéfiant 
d'intelligence et de nouveauté. L'auteur y ex¬ 
pose non seulement les principes généraux de 
reproduction des formes colorées, mais encore 
des mouvements. Par là meme, Gros pressent 
ce qui deviendra le cinéma en couleurs. La note 
de 1867 ne fut ouverte qu'en 1876, à la de¬ 
mande de son auteur. Mais, entre temps^ il avait 
public une petite plaquette intitulée Solution 
générale de la photographie des couleurs (1869). 
Par une ironie du sort, un phénomène ana- 
higiie à celui qui allait advenir pour le phono¬ 
graphe se produisit : en meme temps que Gros 
publiait sa découverte, Louis Ducos du Hauron 
(avec qui il n'avait aucune communication et 
rédprtîquement ) faisait connaître à la Société 
française de photographie tes résultats iden¬ 
tiques de recherches analogues et publiait un 
opuscule : Les Coulenrs en photographie. Soln^ 
tion du problème. Gros fut sensiblement affecté 
par eette coïncidence et engagea avec son rival 
une polémique sur la priorité de l'invention. 
Quelle qu'ait été sa déception, Gros n'en conti¬ 
nue pas moins ses travaux. Il leur entrevoir des 
débouchés pratiques : reproduction de ta¬ 
bleaux, de cartes d'état-major, voire de modèles 
de broderie. Dès 1876, avec t'aide matérielle du 


due de Liiynes, il obtient des clichés qu'il com¬ 
munique conjointement à l'Académie des 
sciences et à la Société française de photogra¬ 
phie. Ces recherches lurent prises Eres au sé¬ 
rieux par le monde scientifique. En 1870, Du- 
cos du Hauron proposa une collaboration à 
Charles Gros qui ne paraît pas avenir donné sui¬ 
te. En revanche, il constitue avec l'ingénieur 
Carpentier une association qui semble s’étre 
achevée par des brouilles vers 1885. Cette his¬ 
toire qui a l’air de ne relever que des sciences 
croise en un point le monde des arts. En eflct, 
en 1882, Gros, soucieux des applications de son 
procédé, demande à son vieil ami Manet de lui 
prêter un de ses tableaux afin de le reproduire. 


Le peintre lui confie celui qu'il allait exposer au 
salon de cette meme année, le Portrait de Jean¬ 
ne Demarsy, plus connu sous le titre Le Prin¬ 
temps. A partir de cette toile. Gros obtient un 
tirage sur papier que nous avons eemservé et 
dont la finesse et la frakhettr sont éblouissantes. 

Il est impossible d'étudier par le menu tous 
les sujets auxquels Gros appliqua son intelligen¬ 
ce et sur lesquels il écrivit de multiples notes et 
mémoires. Citons ses travaux sur la synthèse 
des pierres précieuses dont l'inconvénient est 
de faire exploser les cheminées qu’on utilise 
comme fours à haute température et de revenir 
plus cher, au bout du compte, que tes saphirs 
ou les rubis véritables ! Gros a également porté 
son intérêt au télégraphe. Il s'est enfin passion^ 
né pour des questions d'astronomie. I/unc 
d'elles peut paraître un projet fou, c'est L*Eta- 
de sur les movens de conimmiieation avec les pla¬ 
nètes (1869). Il ne s'agit pas, comme chez Juks 
Verne, d'Haller dans la lune, mais de proposer ks 
modalités d'un dialogue par signaux avec les 
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Partition de "Sidonîe* poème de Chorles Cros, mis en mu¬ 
sique par Jeun-More Rivière d Vani Sporos 
jColL particulière, cliché 8,N.| 

habitants de Mars par exemple. Projet qui repo 
SC à la fois sur l’idée de la pluralité des mondes 
habités (défendue alors par Elammarion) et sur 
une vision lyrique de l'univers. Cet aspect de 
l'cruvrc scientifique de Gros trouve tout natu¬ 
rellement son épanchement dans la création lit 


14 





tcrairc : c'est le Sonnet asnonotmipie du Coffrer 
de santal ou le texte humoristique intitulé U n 
Drmnc inîcraîtrah dans son dernier poème, 
La Viüon du ^^rand canai royal det Deux mers 
(1888), revient ecrte foi en l'existence d'autres 
ctres humains dispersés dans l'univers et que 
pourrait faire entrer en communication la 
confiance de Gros dans les pouvoirs conjoints 
de la Science et de la Parole. 

Pour Gros, la parole c'est d'abord la p(îésie. 
Elle ne se sépare pas de la science, car elle re¬ 
cherche de l'inconnu : 

}e dirai dotte en cespar&ks 

Mes visions qu^on croyait folks. 

Ces poèmes s'élèvent comme un chant 
d'amour. Lr Coffret de santal, seul recueil pu¬ 
blié du vivant de l'auteur en 1873, augmenté 
en 1879, est marqué par la tendresse que 
Charles éprouva pour diverses lèmmes. La figu¬ 
re de l'une d'elles surtout domine et sa vie et le 
recueil : Nina de Villard, le modèle de Manet 
pour La Dame aux éventails aujourd'hui au 
Musée d'Orsay. Amour orageux dont l’expres¬ 
sion tour à tour tendre, passionnée, jalouse ou 
tragique donne au volume un ton personnel et 
émouvant. Mais l’intérêt du Coffret de santal 
bien au-delà des considérations biographiques, 
quelque beauté littéraire que prenne leur ex¬ 
pression. Les poèmes de Gros se situent à un 
tournant de la poésie française : en un moment 
où les écrivains abandonnent l'impassibilité par¬ 
nassienne au profit des frémissements d'une 
poésie plus impressionniste, comme Verlaine, 
ou plus désireuse de fixer en phrases étranges 
les vertiges de l'inconnu, comme Rimbaud. 
L’oeuvre de Gros se situe à cette croisée des 


chemins d'une forme qui s'éloigne et d'une 
autre qui est à inventer et qui sera la poésie de 
l'avenir. Là encoreJa pî>sitk)n de chercheur te¬ 
nue par Gros lui vaut T indifférence, la suspicion 
ou le mépris : Le Coffret de santal sombre dan.s 
l'oubli. C'en est trop. Le poète s'aigrir. Il va 
donner libre cours à l'angoisse que suscitent la 
certitude de posséder une science souveraine 
des choses et des mots et la consience d'être 
méconnu. Alors .s'élèvent de magnifiques 
poèmes de révolte et d'indignation, les plus 
beaux de ceux qui seront recueillis dans un vo- 
liime posthume, Le Collier de jjriffes^ paru en 
1903. C'est d'eux qu'André Breton pourra dire 
qu'en leur centre un revolver est braqué. Les 
Surréalistes admirertjnr aussi ce sens de l'absur¬ 
de, dénonciateur et révélateur, auquel Gros sc 
laisse aller dans scs monologues et qui fait de 
lui, par endroits, un précurseur d'Ionesco. 

Tel est bien Charles Gros, fidèle à ce cri qui 
jaillit en plusieurs de ses poèmes : "vite, vite, 
en avant C II est le chercheur d'inconnu en 
qui ne se distinguent pas le poète et le savant, 
car sur un diamant l'un fait un poème, et un 
poème n'est jamais que la synthèse artificielle 
de mots précieux. La préoccupation de Gros a 
été de communiquer; en plein dix-neuvième 
siècle, il était déjà un homme de notre temps. 
Mais allez parler à des sourds ! Allez leur faire 
comprendre que tout sc tient, que la photogra¬ 
phie, le phonographe et le poème c'est la 
meme chose : îa volonté d'arrêter l'instant et 



que Gros aurait pu enregistrer sa voix et que 
nous l'entendrions encore nous dire ce vers qui 
résume tout : 

Le mnps veut fah] je le soumets. 
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En 1966, bits For&stier ftl une enquête pour connoître 
Pimportonce de Chorbs Crûs dans la pensée ef dans 
roeuvre d'auleufs conlemporains. PamE les réponses qu’il 
obtint celles de Claude Roy et d’André Soi mon : 

f^oj r y?ij /u ' /ol/ lu r>-K ■ 


Enquête Gharie^. Gros (ie 4 Z-l@BB) 


1. Instinctivement, que représente, 
pour vous, le nom de Charles 
Gros ? 

Quelle escorte de souvenirs 
d'impressions, d'imaqes 
entralne’t-tl avec lui ? 
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En dehors du hasard et du goût 
qui mène toujours vers les 
poètes ceux qui les aiment, 
comment ave^-vous découvert 
Charles Gros ? 






Qu'est-ce qui, en rhûmme 
ou en 1 ^oeuvre, vous a 
particulièrement frappé ? 



W *f^^uei^poèmes vous ont 
frappé ? 


r 


y 


^ '5-1V 


-J 




-1 


r 

J. 


S-: 








wv' 'J' 


) ' Ai'ririAÀù vA , Ÿ*^ 

vv^ ^ ^*9- ^ ^ - 

è/vvv V ,\yovAx \ Wv 





» v^ 




4 


U-» ^ ^ . 





(U 




b 




16 
















/ ^ LU f 





Enquête Charlfls Croa (1042-1080) 


1 . Instinctivement H cii-*e représente, 
pour vous„ le n&m de CharJes 
Gros ? 




Quelle escpïte de souvenirs 
d'impressions, d'im&ges 
entralne^t^ll avec lui ? 


A'^W jV'/V'ûcr Ù 


be^vts^ 


2 , En dehors du hasard et du goût 
qui mène toujours vers les 
poètes ceux qui les aiment, 
comment avez-vous découvert 
Charles Gros ? 


Je^A n^'^t <S,/" ajCe^ 


3- Qu'est-^ce qui, en rhomme 
ou en Toeuvre, vous a 
particulièrement frappé ? 
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Quels poèmes vous 
le plus frappé ? 
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Biographie de Charles Gros 


1842, 1 0 r octobre ; 

Naissance à Fabrezan d'Hortensius Emile 
Charles Gros, quatricnic enfant de Simon 
Charles Henri Gros et de Joséphine ïhore 

1856 à 1860 

Etudes disparates et encyclopédiques : 
lans;ucs anciennes et modernes, mathema* 
tiques, dessin... 

1860 

Kepetiteur à l'Institution des Sourds-Muets 
à Paris 

1863 : Salon des Refusés 

Henr}', frère de Charles, y participe 

1866 

Rencontre de Verlaine dans le salon d'An¬ 
toine Gros, frère aîné de Charles 

1867 i Expositton universelle à Paris 

Le télégraphe automatique mis au point par 
Charles Gros y figure 

1868 

Rencontre de Nina de Villard 

1869 

Premières publications scientifiques et poé¬ 
tiques 

1870 

Recherches sur la synthèse artificielle des 
pierres précieuses avec Charles de Sivry 

1871 ; La Commune 

Participation des frères Antoine et Charles 
Gros au soulèvement parisien ; Charles est 
nomme sous-aide-major 
Travail sur l'ouïe 

1873 

Prcniièrc édition du Coffret fie SafUal 

1874 : Première expotition des Impression¬ 

nistes chez Félix Nadar 

Collaboration entre Manet et Gros pour le 
poème Ij' flaire; Manet exécute huit eaux- 
fortes pour illustrer la première édition de 
ce texte 


1876 

Collaboration aux Dimhu rialistes, parodie 
de Frani^ois Coppce et des Parnassiens 

1877 

Rupture avec Nina de Villard 

18 avril 

Depot d’un pli à l ^Académie des sciences où 
il décrit un procédé d'enregistrement et de 
reproduction des phénomènes perçus par 
l'ouïe. Il donne à son appareil le nom de 
"paléophone" 

1878 : ExposiHon universelle à Paris 

Fondation de la Société des Hydropathes, 
dont Emile Goudeau est le président et 
Gros un membre actif 

14 mai 

Mariage avec Marie Hjardemaal, avec, pour 
témoins, Manet, Théodore de Banville et 
Coque lin Cadet 

1879 

Deuxième édition du Coffret de Santal 

1880 

Publication des premiers Monohjiues 

1881 

Note à l'Académie des Sciences sur la "Pho¬ 
tographie des couleurs par teinture de 
couches d'albumine coagulée'' 

Gros fréquente le cabaret du Chat Noir 
Il dédie un poème à Victor Hug<i : "Qua¬ 
torze vers à Victor Hugo" 

1882 : Mort de Gkimbetta 

Victor Hugo fete scs 80 ans 

1883 

Gros fonde les Zulistes 

Il consacre un poème à Gambetta : "A la 

mémoire de Gambetta'' 

1886 ; Manifeste du Symbolisme 

1888 

Première édition de Vision du jjrand .ca¬ 
nal des deux mers 

9 août 

iMort de (Charles Gros à Paris 
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Première page du prologue du "Quart livre des faietz et dietz héroïques du noble Poulagrue!" de Fronçois Robelais, 

paru en 1546 à Vobnee chez C. La Ville. 
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Conserver les sons 


Pierre Liénard 


MYTHES ET REVES ANCIENS (1) 


„ Icy €$t k mifin de la Mer Ginciak^ sur 
laquelle feutJ au cammencement de l'imer der¬ 
nier passé, grasse et félonne bataille entre les 
Arismapiens et ks Néphélibates. Lorspfelèrent en 
l^air les paroles et crys des hoines et des femmes, les 
chaplis des snasses, ks hurtys des harnais, des 
hardes, les hennisements des chevaux et tout autre 
effroy de combat. A cette heure, la rijfueur de l^- 
hyver passée, advenante la sérénité et tempérie du 
bon temps, elles fondent et sont otties. 

(François Rabelais^ Qitart Livre, 1548, p, 56) 

F ixer les sons dans une matière quelconque, 
les entendre à nouveau, longtemps après, et 
autant de fois qu'on veut, est depuis 
toujours l'un des rêves de l'humanité, avec ceux 
de s'élever dans les airs, ou de se déplacer instan¬ 
tanément d'un point à un autre de l'espace. 

L'invention de l'écriture, puis les diverses no¬ 
tations musicales, et rimprimcric, permirent de 
fixer sur un support solide, paroles ou mélodies, 
et de ks diffuser Mais cela n'est qu'un palliatif 
pour aider la mémoire, et loin d'être un enregis¬ 
trement sonore, puisqu'il faut une instruction et 
des études longues, pour les interpréter 

En écoutant les sons confias, modulés, qui sor¬ 
tent d'une conque marine, appuyée contre l'oreille 
sans en fermer rorifice, les Anciens croyaient que 
le bruit de la mer s'y était enfermé; on sait que cet 
eflèt n'est que la résonance de la cavité formée par 
le coquillage, exciTCc par les div ers bruits ambiants, 
et dont rintensite et la fréquence sont modulés par 
les mouvements imperceptibles qu'impose la main, 
par le vent et les variations propres du bruit am¬ 
biant, imitant ainsi le bruit des vagues. 

De même, les paroles proférées à voix haute, 
les discussions et les altercations, auraient pu im¬ 
prégner les murs qui en fiirent les témoins : mais 
jamais personne n'a pu leur faire exprimer les se* 
crets perçus. 


Cependant, les remparts de i\ té gare, port de 
Grèce, au v\v siècle avant L-C., construits avec 
î'aidc d'Apollon, contenaient une "pierre sono¬ 
re" faisant entendre des sons délkku.x. Apollon 
y avait pose sa lyre, pour travailler, et le son de 
celle-ci avait imprégné la pierre (2). 

Le sol lui-nième, au moins une fois dans la 
mythologie, a reçu et divulgué un secret, au dé¬ 
triment du Roi Midas... 

Mkias, puissant roi de Fhrygie {vem siècle 
avant L-C.), enrichi par la récolte de for coulant 
avec l'eau du Pactole, avait la réputation d'un 
homme honnête, mais peu Intelligent,., ou au 
moins, pas opportuniste... Il fiit choisi comme 
arbitre d'un concours de musique entre Marsyas 
et Apollon; ayant donné le prix à Marsyas contre 
Apollon, celui*ci se vengea en affublant la tête 
de ['arbitre d'oreilles d'âne. Midas les dissimula 
sous un ample bonnet (ce n'est pas que de nos 
jours que le rôle d'arbitre est dangereux !). Mais 
il ne put cacher scs oreilles à l'esclave qui lui 
coupait les cheveux. 

Condamné, sous peine de mort, à garder le 
secret, cet homme, obsédé par la charge de ce¬ 
lui-ci, creusa un trou, et confia à la terre : 
"Midas.., le roi Midas, a des oreilles d'âne! 
puis il combla le trou, et s'en alla, dégagé. 

Mais, à cette place, poussèrent des roseaux, 
qui, s'agitant au souffle du vent, répétèrent : 
''Midas.,. le roi Midas, a des oreilles d'âne.,." 

Au lieu de murs, peut-être trop durs, ou de la 
terre, trop infidèle, les corps poreux, qui peuvent 
conserver l'eau, pourraient-ils conserver les sons, 
en ne les restituant que sur demande ? 

"Le capitaine Vbsterloch... de retour de son 
voyage aux Terres Australes... nous rapporte 
qu'ayant passé par un détroit au-dessous du 
Detroit de Magellan, il a pris terre en ce pays, où 
la nature a fourni aux hommes de certaines 
éponges qui retiennent k son et la voix articulée, 
comme les nôtres font des liquides. De sorte 
que, quand ils se veulent mander quelque chose 


|1| Exlroif de : 

"De Jéricho au Beng 
sonique’, oirvrage en 
pféporation. 

[2| cf François Bernard 
Moche, "Musique, 
mythe et noture : les 
dauphins d’Artor", 
1963. 
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13| le Courrier vérî* 
loble", ovril 1632. 

(4| Emile Deibeoux, 
"Physique pc^ulcire", 
1891. 

(5) François Robebis, 
"Quûft livre", 1548. 

|6{ Seigneur de la terre 
de Bergeroc au 
Domairiie de Mauvîères, 
près de Chevreuse 
jYvelinesI, el rson au 
bord de la Dordogne... 

[7] Cyrono de ftergeracj 
"Histoires comiques des 
éiots et empires de lo 
lune el du Soleil", 

1657 

[&| Roy Brodburfy 
"Chroniques mor- 
tiennes', 1955 " 


ou conlcTcr au loin, ils parlent scuictuent de pres 
à quelqu'une de ces épona;cs, qu'ils envoient à 
leurs amis, qui, les ayant reçues, en le.s pressant 
doucement, en font sortir tout ce qu'il y avait 
dedans de paroles, et savent par ce moyen tout 
ce que leurs amis disent " 

[] faut penser que l'emballage était assez rigi- 
eie pour ne pas pre.sser H éponge en cours de rou* 
tc' et le capitaine Vostcrloch n'a pu observer 
comment on orientait l'éponge pour respecter 
l'ordre chronobïgique des sons, à ['enregistre* 
ment et à la "reproduction",.. 

L'auteur qui reproduit cette information 
ajoute : 

"Le gazetier de [632 présentait cette idée 
comme une plaisanterie aussi pnxiigicuse qu'in* 
vraisemblable; et, au bout de 257 ans, le 
Fhonojjraphevkm d'en faire une réalité." (4) 

Les murs, le sol, les éponges, peuvent-ils gar* 
der les sons t ou pourrait-on les mettre "au 
congélateur" Gelés par l'hiver rigoureux des 
mers nordiques, les cris et les bruits des combats, 
tombcreiiÈ, à la douceur du printemps, sur le na¬ 
vire de Pantagruel sous forme de dragées de di¬ 
verses couleurs : "des mots de sable, de gueule, 
d'azur... [miîj bU'u\ lesquelles, échauffées 

entre nos mains, tondaient comme neige, et les 
ovons réellement, mais ne les entendions 
car c'était langage barbare". 

'L.. [e voulais quelques mots de gueule 
mettre en réserve dedans de l'huilic, comme l'on 
garde la neige et la glace, et entre du feurre 
Ipiiilk] bien nect. Mais Pantagruel ne le vou¬ 
lut..."(5) 

Kt voilà comment fut interrompue la premiè¬ 
re expérience d'enregistrement sonore ! 

{Lest la "science-fiction" de Gvrano de 
Bergerac (6) qui découvrit, dans l'Kmpire de la 
lune, le magnétophone portatif, et meme le 
buliîdfU) ou wiilkman. 

L'explorateur elc la lune remarqua en particu¬ 
lier une étrange boite, "... dans un je ne sais quoi 
de métal, presque semblable à nos horloges, 
plein de je ne sais quels petits ressorts et de ma¬ 
chines imperecptibic-S. C'est un livre... où, pour 
apprendre, les yeux sont inutiles; on n'a besoin 
que des oreilles. Quand donc quelqu'un souhai¬ 
te lire, ... il tourne i'aiguille sur le chapitre qu'il 
désire écouter, et en même temps il en sort, 
contmc de la bouche d'un homme ou d’un ins¬ 


trument de musique, mus les sons distincts et 
différents qui servent entre les grands Lunaires, 
à 1 expression du langage.'’ (7) 

Cette boîte me r\ ci lieuse ressemble fort à un 
lecteur de cassette magnétique, "bandée avec 
toutes sortes de petits nerfs", dont on recherche, 
sur le compteur, le passage désiré. 

Mieux encore, cette boite est portative, et les 
hommes de ce pays {la lune) sont instruits dés 
leur jeune âge, "sachant ainsi lire aussitôt que 
parler" : 

'... à la chambre, à la promenade, en ville, en 
voyage, ils peinent a\oir dans la poche ou pen¬ 
dus à la ceinture une trentaine de ces Ih res dont 
ils n'ont qu'à bander un ressort pour en ouïr un 
chapitre seulement ou bien plusieurs... Vtjus avez 
éternellement autour de vous tous les grands 
hommes, morts ou vivants, qui vous entretien¬ 
nent de vive voix. Ce présent m’occupa plus 
d'une heure; et enfin me les étant attachés en 
forme de pendant d’oreilles, je sortis pour me 
promener." 

Nous avons la description exacte, et les 
termes mentes, du infl/ioMfïH, utilisé à des fins 
studieuses et non futiles.,. 

[.a science-fiction actuelle rejoint parfois les 
presciences anciennes : 

"On voyait Monsieur K. luî-ménie, dans sa 
chambre, lire un livre de métal aux hiéroglyphes 
saillants, qu'l! effleurait de la main, comme on 
joue d'une harpe. Et du livre, au toucher des 
doigts, s'élevait une voix chantante, une douce 
voix ancienne qui racontait des histoires 
évoquant le temps où la mer roulait des vapeurs 
rouges.. "(S) 

Qu'est-cc donc que ce son^ enfermé dans un 
coquillage, un mur, une éponge, concentré en 
glace, ou vibrant par des ressorts ou des aspérités 
de métal ? 

Il faudra des siècles, depuis .\ristütc et Platon, 
jusqu'aux savants des xvill* et xix^ sieeks, en pas¬ 
sant par les musiciens, pour le connaître, er pour 
enfin le "mettre en boite" mieux que les 
Lunaires de Cyrano, avec Scott, Gros, Edison, 
Marconi, Poulsen et bien d'autres, malgré le 
scepticisme de nombreux scientifiques "offi¬ 
ciels", tels H. Bottasse, ne sachant, dans ces 
inventions, "ce qu'il faut le plus admirer, de 
leur extrême ingéniosité, ou de leur parfaite 
inutilité" !!! 
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QU^ESKE QUE LE SON ? 

Nous pouvons définir k soti cônm£ un coup 
donné par l*air iî travers ks oreilles au cerveau 
et au san^ et arrivant jusifu^à l^dme. Le mouve¬ 
ment ifîti skîî suiî^ le (fuel commence à la tête et se 
termine dans la région du foie, est rouie. Ce 
mouvement est-il rapide, le son est ai^u; s'il est 
plus lent, le son est pius^^ravet s'il est uniforme, le 
son est égal et doux; il est rude dans le eas 
contraire; il est fort grande lors(fue le mouvement 
est grand, et faible s'il est petit. 

(Platon, Dialogues ; Tintée, vers 300 avant ],-C,) 

Pour conserver un produit, il faut connaître 
sa nature, ses caractéristiques, analyser ses com¬ 
posants et les figer dans un support comenable, 
pour les extraire ensuite et reformer^ sinon l'ob¬ 
jet initial, au moins une image produisant les 
mêmes effets et les mêmes sensations. U plus ou 
moins grande similitude du produit et du re¬ 
produit mesure le degré de fidélité de la 
reproduction. Le fait de se baser sur la comparai¬ 
son des sensations données par l'un et l’autre, 
montre le caractère subjectif de la fidélité d'une 
reproduction. 

Le .son est un évènement fugitif; qui s'éva¬ 
nouit dès qu^on cesse de l’émettre; un écho, ou 
la réverbération d'une salle vide, ne lui donnent 
qu'un sursis de quelques secondes au plus. 

Qu’est-cc donc que le son ? 

Un "coup donné par l'air", une projection 
d'atomes "qui errent à travers le vide immense.,, 
lorsque dans leurs mouvements ils se rencon¬ 
trent et se heurtent, ils rebondissent aussitôt en 
sens contraire."(9) 

"... les courants d'atomes, se propageant de 
l'objet sonore, mettent en mou veinent les parti¬ 
cules de l'air qui leur sont contbrmes, et pénè¬ 
trent ainsi dans l'organisme, mais en plus grande 
quantité dans les oreilles/( 10} 

Ou bien le son est-il formé de "pellicules dé¬ 
tachées de la surface des choses; elles voltigent... 
se présentent à notre esprit... Chacune a la for¬ 
me et l'aspect de l'objet qui l'a émise pour la 
laisser vagabonder dans l'espace."(11) 

Il est remarquable de trouver déjà dans ces 
définitions données par les philosof^hes de l'an¬ 
tiquité, des éléments actuellemetit connus : pro¬ 
pagation d'ondes de pression dans l'air, et sensa¬ 


tion correspondante sur l'organe de l'ouïe, reçue 
par le cerveau (les deux définitions dtmnées par 
r AF NO R.); et projection de particules associées 
à une onde (théorie des quanta : photons et 
ondes électromagnétiques pour la lumière, pho- 
nons et ondes élastiques pour le son). 

Propagation de ''simulacres" qui nous font 
penser aux surfaces d'ondes de Huvgens-Fresncl 
(12), projection d'atomes ? il faudra des siècles 
de déductions rationnelles et d'expériences bien 
conduites, dépassant l'empirisme, pour connaître 
la nature et les lois de propagation du son. 

La musique étant toujours à l'origine de la 
pensée acoustique, c'est à partir des cordes vi¬ 
brantes, des plaques ou cloches Irappées, des tu¬ 
yaux sonores, que forem recherchées les sources 
des ébranlements audibles. 

Bien que les Anciens n'aient pas encore la no¬ 
tion de mouvement vibratoire, Aristote (vers l'an 
3S0) puis Averroes (vers 1200 avant J.-C ) qui 
renouvelle en Europe sa philosophie, représentè¬ 
rent le son par l'image de ronds dans l'eau : 
"... ces cercles qui sont produits dans l'eau par le 
moyen d'une petite pierre...( 13) 

ïl faudra, depuis Platon (v' siècle avant 
).-€.) et Aristote (iv^' siècle avant J C,) du temps 
pour dégager les nations de fréquence - grandeur 
objective supplantant peu à peu la notion subjec¬ 
tive de hauteur tonale - et celles de longueur 
d'onde, vitesse vibratoire, pression acoustique, 
Galilée, artiste et musicien, est considéré com¬ 
me le fondateur de la méthode e.x péri mentale et 
de la science "positive'’, qu'il a maladroitement 
cherché à expliquer par la théologie, ce qui lui a 
valu quelques ennuis... Ses travaux portèrent sur 
l'oprique (la lunette, permettant robservation 
des astres), donc l'astronomie, la pesanteur et k 
pendule, études commencées, dit-on, en obser¬ 
vant le balancement des lustres de la carlicdrale 
de Fisc, et il en déduisit la notion de fréquence 
des cordes vibrantes, qu'il exprima en fonction de 
leur l(îngueur, leur masse, leur tension. Ses expé¬ 
riences sur tes cordes, les vaguelettes vues à la 
surface de Beau d'un verre dont on frotte le 
bord, ou les grincements du ciseau de graveur sur 
une plaque de cuivre, qui, en "broutant" comme 
disent les mécaniciens, creuse des sillons plus ou 
moins écartés, le conduisent à la compréhension 
de la nature ondulatoire de i'onde sonore, et de 
la correspondance entre le ton musical et la 


[9) Luerèce, "De rerum 
nofi^ro, If8094 
ei 11-95.11 L 

(101 Démocrftej, 
’OocIrine philoso¬ 
phique". 

jl 1] Lucrèce^ "De reruffi 
matufp, IV" 

|12) ou Huyghens 

113] M-e^ienne, 
^Harmonie universelle", 
1634 
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fréquence de ces ondulations : ci\ faisant sonner 

l'octave ' le verre que l’on Irotte, les 'vagiKs'^ 
sur l'eau sont deux fois plus nombreuses 

Le fond ondulé creusé par un burin qui grince 
était déjà une première piste sonore mécanique 
d'en registre ment, 

D autres auteurs, Benedetti à Turin en 1585, 
Ikeckman en France en 1618, avaient déjà fait 
des expériences é\'oqiiant les notions de fréquen¬ 
ce et de tonalité, qui, peut-être ont inspiré 
Galilée. 

Marin M erse une, religieux franciscain, prt)fes- 
seur de philosophie et de sciences (à l'époque, 
c'était la meme chose...), membre de 
VAcademià Pnrisiettsis^ {préfiguration de 
l'Académie des Sciences) exposa dans son 
Traité d^harmonie universelle (1629 à 1636) ses 
recherches en acoustique : 

"... Le son est un mouvement,... collision ou 
battement d'air.. Us aigus sc font par un plus 
grand nombre de battements,,". 

Il donne une théorie de l'écho (réflexion sur 
une surface dure) et ta loi des cordes vibrantes. 

La loi de réfraction des ondes lumineuses 
dans des milieux d'indices différents, étudiée 
presque simultanément par Descartes 
{Diûptriquey 1637) et par Snell et Scheiner en 
Hollande (1617 à 1620)^ est exactement 
transposable à b réfraction acoustique dans les 
milieux où la vitesse du son est différente. Quoi 
qu'il en soit de Lautcur {loi de Descartes en op¬ 
tique, loi de Snell en acoustique), le caractère vi¬ 
bratoire et ondulatoire du son est bien établi. 

Les études experimentales et théoriques sc 
poursuivent aux xviii' et xix^ siècles, avec 
Mariette, Wallis, Sauveur {qui propose d'appeller 
amtstique h science des sons dans son ensemble, 
pour la distinguer de la musiqm\ art des sensa¬ 
tions sonores agréables) puis les théoriciens 
Huygens, Newton, Taylor, Daniel Ikrnoullî, 
Euler, d'Aiembcrt, Laplacc, Chladni, Fourlcr, 
Poisson, Cauchy,., Chladni, Savari et Lîssajous 
observent les oscillations rapides des plaques, des 
cordes et des barres ; mais elles sont trop rapides 
pour qu'on puisse les compter directeineiit. 
Cagniart de La Tour et Seebcck, à ['inverse, 
créent des sons en faisant passer de l'air lou de 
l’eau) à travers la série de trous d'un disque 
tournant (d’où le nom de sirène, qui chante 
dans l'eau) ou sur les bords ondulés en forme de 


sinusoïde, ce qui mï>duîc le courant d'air Avec 
plusieurs disques ayant des ondulations dont les 
pas sont dans le rapport des harmoniques, on 
fait donc la svttthése kVuw son musical, dont l'an a- 
lyse est expliquée par le théorème de Fourier 
Cette sirène à plusieurs disques ondulés est un 
premier synthétiseur. 

Si on ne peut suivre à rœil nu les vibrations 
d'une corde, d une lame vibrante ou de l'air, on 
peut les observer par des moyens optiques ou 
graphiques : Lissajous met des petits miroirs sur 
ses barres vibrantes, qui projettent un point lu¬ 
mineux sur un miroir tournant ; la persistance 
des perceptions rétiniennes fait "voir™ une sinu¬ 
soïde, ou des courbes fermées représentant la 
composition de plusieurs vibrations, Helmhokz 
et Marey observent des flammes de gaz qui vi¬ 
brent avec le son dfon tu vau: Marev munit une 

« ’ w 

membrane d'une pointe légère qui frotte sur une 
plaque enduite de noir de fumée, et enregistre 
ainsi l'image d'une variation rapide de pression 
d'une onde qui déforme b membrane. 

Un pas de plus : Young en 1807, puis Scott et 
Koening, dans k ph&naîitojjraphey en 1857, rem¬ 
placent la plaque par un cylindre qui, quand il 
tourne, se déplace lentement suivant son axe par 
le moven d’une vis. Le signal sonore récolte par 
un grand pavillon s'inscrit sur une hélice du cy¬ 
lindre, montrant toutes les fluctuations d'une 
musique ou d'une vxnx. 

L'enregistrement du son est réalisé, mais ce 
trait fin sur du noir de fumée ne peut servû à le 
reproduire. Il faudra les idées du photographe 
Charles Gros, les réalisations d'Edison et 
d'autres, pour rendre plus "matériel" ce sillon et 
le faire actionner une membrane, cette fois émet- 
trice de son. 

Hn attendant, peut-on quand même faire de 
la musique sans musiciens ? 

LES INTERMEDIAIRES ENTRE 
U PARTITION ECRITE 
ET L'ENREGISTREMENT : 

BOITES A MUSIQUE 
ET ORGUES PE BARBARIE 

Dans le château du roi de Césarée, en 
Capp(idm\ les statues du parc parlaient... Les 
hommes sapaient ahm placer dans la houche ou 
les oreilles des statues des îamelles de métal ou des 
bôvan.x d'animaux, qui recevaient un tratte- 
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ymnt ipkiaL II suffisait d*un soufflt pour qut h 
son choisi fut émis. Qui mtcndrait: aujoîird^hîii 
le lan^a^c ds ccs statuts dans k vent i.. 

(P. Miquel, Les oubliés de Vhimin. 2^ cd, 1984) 

L^écriturc sur un papier, avec des signes 
conv'cnüonncis : points sur une rangée de lignes^ 
pour îa musique, lettres groupées en mots, pour 
la parole, est une "mémoire" qui demande, pour 
restituer k message, un interprète qui sache lire 
et exprimer. Jusqu'à l’invention de J'écritLire, et 
meme celle de l'imprimerie, la mémoire auditive 
et la transmission orale étaient les principaux 
moyens de conservation des musiques et des 
textes (et le sont encore chez beaucoup de 
peuples, dont cette fonction du cerveau est 
beaucoup plus développée que chez nous), 

Le désir de conserver dans un support maté¬ 
riel des mélodies musicales, et de "jouer" d'un 
instrument ou de tout un orchestre, sans un 
long et pénible apprentissage préalable, ou le be¬ 
soin de faire sonner les cloches sans payer un 
sonneur, ont conduit à réaliser des machines, pe¬ 
sant quelques grammes ou plusieurs tonnes, et 
utilisant, pour produire des sons, les principes de 
base des instruments : vents, cordes, percussions, 
actionnés par des moyens mécaniques, pneuma¬ 
tiques ou hydrauliques, 

Le goût des automates^ machines ibnetion- 
nant seules, ou imitant des êtres animés, remon¬ 
te à l'antiquité, se confondant parfois avec la ma¬ 
gie : la fontaine de Héron d^\lcxandrk, ks sta¬ 
tues parlantes, le lion mécanique construit par 
Léonard de Vinci et qui vint présenter scs hom¬ 
mages à François la joueuse de clavecin (14), 
k joueur de flûte de Vaucanson, petits person¬ 
nages qui jouaient réellement de l'instrument 
avec leurs doigts, en sont des exemples connus. 

. Les principes de base des uns et des autres 
sont, soit le cylindre muni de picots, qui action¬ 
nent au passage des lamelles vibrantes, ou des le¬ 
viers agissant sur les membres des animaux ou 
personnages artificiels, ou sur les barrants des 
cloches, soit k carton perforé (ancêtre des car¬ 
rons perforés des ordinateurs de 1960} décou¬ 


vrant en temps utile une ouverture d'air venant 
d'une soufflerie, pour faire vibrer un tu vau, ou 
actionner par une membrane leviers, marteaux 
ou archets. 

Dans ks parlantes et les strncttms so- 

mm actuelles, c'est le vent qui joue directement 
sa "partition" aléatoire! 

Le cylindre (ou le disque) à picots, la bande 
de carton perforé, sont des matérialisations de 
partitiofts musicales : notes disposées suivant leur 
hauteur tonale, écartées suivant la mesure et k 
rythme que donnera leur défilement, et sont des 
ébauches d’enregistrement; on peut changer, 
dans certaines boites à musique, k disque à pi¬ 
cots, pour choisir un morceau, comme on choisit 
un disque pour l'électrophone, ou faire défiler 
des cartons comme une large piste sonore. 

Mais leur préparation demande une écriture 
et une construction note par note, au lieu de re¬ 
cevoir un son réel, et ressemble plus à la 
construction numérique de k musique compo¬ 
sée par ordinateur, qu'à T en registre ment. 

Malgré la limitation ainsi imposée, les boîtes à 
musique furent des amusements précieux du XIX"" 
siècle, et sont maintenant des pièces de collection; 
ks pianos mécaniques et orgues de Barbarie 
(.., de Barbari, facteur d'instruments à Modéne en 
ItaJie) firent danser les jeunes de la Belle époque, 
tourner ks chevaux "savants" des cirques, et les 
chevaux de bois des manèges enfantins... 

On peut maintenant préparer soi-méme une 
carte perforée, en jouant sur un clavier une mé¬ 
lodie que le lecteur reproduira, avec toute la "fi¬ 
délité" d'une bonne mécanique, mais ce n'est 
pas encore un enregistrement direct des sons. 

L'imitation de la voix humaine avait aussi été 
tentée, avec moins de bonheur, et plutôt dans le 
souci de représenter par un modèle les phéno¬ 
mènes Phvsico-acoustiques de la phonation, que 
pour conserver k souvenir des discours. 

Mais "on n'arrête pas k progrès", et toutes 
ces merveilles étonnantes et magiques sont ran¬ 
gées au rayon des souvenirs par ks nouvelles réa¬ 
lisations de la mécanique, l'optique, l'électricité, 
et maintenant le laser et l'ordinateur. 


[14{| Actuellement au 
musée des Arts et leclv 
nîques, Ca^^se^vûloi^e 
nalianàl des ûrts ë mé¬ 
tiers. 
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Les pionniers 

de la communication 


Pierre Schaeffer 


S i j'étais peintre, ou plus modestement pho* 
tographe amateur^ et si on me demandait le 
portrait de tamille des fameux Commun ica- 
tcurs, je les disposerais en deux rangs par ordre 
de taille. Assis, sur un petit banc, les les 

bas^e^ fréfjHence^-, et, les dominant de leur statu¬ 
re, mais derrière eux cependant, les Us 

hautes fréquences. Sans doute, les pkis grands 
n'ont pas besoin, en principe, des plus petits, du 
moins pour transmettre l'essentiel : un texte. Il 
leur suffit d'un alphabet de convention, réduit à 
des groupes de points et de traits, inventés une 
fois pouf toutes par un nommé Morse. Mais il 
serait bien triste d'en rester là, à une communi¬ 
cation de télégrammes. 

Ceux du dessous sont poètes, musiciens, 
peintres, ou du moins s'estiment capables de 
transmettre (c^ tout d'abord de conserver, assez 
mystérieusement) trace de tout ce qu'on peut 
prononcer, peindre ou chanter, et cela, disent- 
ils, avec une fidélité progressant, au cours des 
temps, vers la haute fidélité. 

Ce sont deux familles, en principe antino¬ 
miques, tant leurs procédés mais aussi leurs 
goûts, semble-t-il, sont ditïérents, et aussi, leurs 
objectifs. On apercevrait ainsi, pour ic rang du 
dessus, et par ordre d’entrée en scène, les nom¬ 
més Chappe, Hem, Branly et Marconi. Je les 
munirais aussitôt d'un objet emblématique, 
pour faciliter aux visiteurs la mémorisation de 
ressentiel : Chappe aurait son sémaphore^ un peu 
désuet, Hertz son éclateur dont l'ctincelle intri¬ 
guerait, sans rien expliquer clairement, pas plus 
qu'on ne comprendrait aisément pourquoi 
Branly, grâce à un petit marteau, frappe sur un 
objet dénommé c&héreur. Pour Marconi, ce se¬ 
rait un modèle réduit de la Galaxie" du meme 
nom, mais là, le symbole serait encombrant et 
un peu gros pour tout expliquer. 

Pour ceux du dessous, les en'.blcmcs seraient 


plus lisibles et déjà usuels : Edison et son |>ho- 
no, Bcflincr et son disque, Bell et ses jumelles : 
ils sont évidents. Seul intrigue Charles Gros, cet 
humoriste,.. 

DISJONCTION DES INVENTEURS 

Ün ne s'étonnera pas de trouver, très dis¬ 
tincts à rorigine, deux familles d'inventeurs, qui 
semblent tout à fait étrangères l'une à Pautre. 
Ives uns, tout préoccupés de la îransmissiôn à 
distance sVffbrcent avant tout de simplifier le 
message, de k réduire a l'essentiel, moyennant 
un système de sipm ou de signaux. Les autres, 
peu préoccupés de transmission, mais de 
snénmre., ne songent qu'à garder trace des phé¬ 
nomènes, qu'à doter l'observateiir d'une eapaci- 
té raffinée et durable, de contempler des traits 
jusqu'alors higaees, évanescents, .\insi firent les 
peintres de tous temps, chargés de fixer des re¬ 
gards inoubliables, ou par trop oublieux. Mais 
leurs images habitaient les musées.,. 

Si l'on veut honorer la "marche du temps", 
on trouvera sans peine, à chaque époque, des 
couples d'inventeurs ainsi distincts et rappro¬ 
chés. Ces couples ont tout d’abord etc très 
disjoints par les dates, et leur rapprochement est 
hasardeux. Pourtant, il est tentant de considérer 
les "Pères fondateurs" en deux lignées, oeuvrant 
à la distance d'un demi-sicclc : Chappe, pour le 
télégraphe qui porte son nom, Charles Gros, 
pour rever plutôt que construire véritablement 
ces protoU'pcs des temps modernes que sont le 
phonographe et la photo en couleurs. 

Beaucoup plus proches, aussi bien par les 
dates que par le propos, sont Hertz et Edison. 
Quant à Branly, il fait la paire avec Marconi, 
dans une rivalité historique mal élucidée.,. 

i\insi pourrait-on regrouper, en vis à ^ is, les 
'Teres fondateurs'^ dans un tableau tui règne 
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déjà le clivage H.F./B.F. ; traduisez : les Traus- 
metteurs, tes Enregistreurs.., 

Pans ce tableau de familte, y-a-t'il corres¬ 
pondance entre les deuv rangées ? Oui, sur le 
plan de la chronologie, progressive des deux 
côtés, mais affichant l'antériorité des "transmet¬ 
teurs", du moins à leurs débuts. C'est un para¬ 
doxe, du moins pour le sens commun, puisqu'il 
semble qu'on puisse triompher de la difficulté 
principale tout d’abord : la transmiîshn jt dis¬ 
tance (qui avait fait réver le moyen âge, comme 
inséparable du monde des Esprits). A y bien 
songer, Tautre pouvoir est encore plus éton¬ 
nant, qui est celui de cmsmw le temps, de re¬ 
produire des traits, des voix, des présences, sans 
doute fictives mais apparemment si réelles, si vi¬ 
vantes... Défi, certc fois, à la vie périssable, à 
l'instant fugace, à la mort meme... Ainsi, ce que 
nous appelons quotidiennement d'un terme si 
prosaïque, ''l'audiovisuel" (et que Je dénomme¬ 
rai, pour ma part, d'un terme plus précis, celui 
de ''simulacres") vient d'apporter au monde 
une novation brutale, insolite, dont je ne cesse 
de m'étonner qu'elle n'ait pas davantage sidéré 
nos conteniporains. Pour moi, l'étonnant, et 
presque le scandale, c'est que le siècle ait 
digéré la mutation audiovisuelle, ait absorbé 
l'ére des ''simulacres" avec une telle facilité - 
telle Tautruche. De ce volatile, nos contempo¬ 
rains n'ont pas seulement l'estomac, mais la 
belle indifiércncc. Ils n'en courcm que plus 
vite, et sans le moindre souci de ce que les 
étranges lucarnes leur ont donné à voir... 

Donc, deux pouvoirs, dont le mélange ne 
choque plus personne aujourd'hui, mais qu'il 
faudrait présenter, pour redonner aux contem¬ 
porains un peu d'imagination, c'est-i-dire de 
réalisme, comme ceux des contes de fées, dont 
on connaît, d'après la chronique, les magies, si 
étonnantes, mais si distinctes. Aux unes, le pou* 
voir d'opérer â distance, d'inspirer des actes, 
des pensées. Aux autres, celui de transformer 
l'immédiat, et le réel proche : un carrosse en ci¬ 
trouille, par exemple. Faut-il ajouter que ces 
magies sont indissociables, dans nos technolo¬ 
gies ? Nous transformons d'abord, nous trans¬ 
portons ensuite. Telle est la séparation des pou¬ 
voirs, sans quoi rien ne marcherait dans nos 
modernes féeries. Pour le transport, notre char 
s'appelle "HJ.", les hanta frêqueuces. Pour le 


transtért notre magic c'est b "BJ ", celle des 
hassa fréijttcnces^ 

LA PARABOLE DU SIGNE ET DU SIGNAI 

Si bien agencés que soient les "simulacres" 
pour donner l'impression de la réalité, il reste 
qu'ils dissimulent toujours, sans meme une in¬ 
tention délibérée, une part de la réalité. Ou 
bien, ils révèlent plus ou moins involontaire- 
nteiu toute une portion de cette réalité qui 
n'était pas visée expressément dans la communi¬ 
cation, bien au contraire, et qui apparaît comme 
un parasite (au mieux) ou comme {au pire) un 
contresens, 

La société pratique, depuis des temps immé¬ 
moriaux, des usages de communication qui 
nous paraissent évidents. On ne dit pas n'impor¬ 
te quoi n'importe comment à n'importe qui, 
par exemple. On proportionne le message au 
destinataire. On prend des formes. Ces précau¬ 
tions sont si nécessaires qu'elles n'apparaissent 
pas comme des détournements du réel, ou des 
intentions de tromper délibérément. Elles se dé¬ 
nomment, au contraire, politesse, courtoisie, 
discrétion. Ces qualités sociales ont leurs 
contreparties, dénommées maniérisme, protoco¬ 
le, dissimulation... 

Quant au secret des communications, usage 
indispensable à la correspondance privée, il est 
apparu, dans la pratique collective, comme un 
début, une faute, un "détournement" de l'in- 
(brmation. Pratiqué par des responsables profes¬ 
sionnels ou politiques, il se nomme la censure, 
laquelle n'a pas bonne presse. Or la censure, au 
sens large, a toujours été pratiquée dans la com¬ 
munication interindividuelle. C'est une précau¬ 
tion, une prudence, un respect de l'interlocu¬ 
teur, aussi bien qu'une dissimulation, une trom- 
pcric. Tout dépend dus circonstances, des 
intentions, du contexte. Qui oserait, dans la pra¬ 
tique des relations courantes, prétendre a ne ja¬ 
mais rien dissimuler Tout dire et sans précau¬ 
tions Il se ferait taxer de maladroit, impru¬ 
dent, malappris, avant qu'on songe â lui faire un 
procès de tendance. Si déjà, dans les relations 
privées, on prend ces précautions, avec de 
bonnes raisons, combien davantage dans les 
communications de masse, porteuses, d'effets 
indistincts, globaux, paniques ! Quelques anec 
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dotes célèbres ont illustre ce pouvoir des média^ 
au temps des pionniers, quand Orson Welles, 
par e.xempk, annonçait l'arrivée des Martiens à 
New York... 

Ces précautions professionnelles, tout à fait 
justifiées, ont leur contrepartie lors de la récep¬ 
tion. L'auditoire n’est pas homogène. Les 
couches les moins averties, ks plus vulnérables à 
l'effet panique, ne réagissent qu^à l’information 
explicite, et encore. Dans l'épaisseur du public, 
bien des zones sont sensibles, ou sensibilisées. 
Nombre d’auditeurs, qu'on ne peut guère taxer 
de "sémiologues" sont tout à fai: capables de 
décrypter les messages, d'en retenir les traits 
'pertinents'' que le professionnel croit avoir ha¬ 
bilement dissimulés. Meme si le speaker feint la 
bonne humeur, si l’annonceuse materne, si le 
communiqué est adroit, rapide, léger, k grand 
public, sensibilisé par une crise par exemple, sait 
décrypter à merveille, tel le paysan qui interroge 
le ciel, les signes d'orage, sans la moindre 
connaissance météorologique : la pratique suffit. 

Reste enfin, comme facteur d’apaisement, 
l'accoutumance. C’est pourquoi, dans la 
conduite des média, ce sont ks virages qui sont 
difficiles. Avant que k public soit habitue, par 
exemple, à un état de crise, où les mauvaises 
nouvelles ne le choqueront plus, il conviendra 
de Vy amener avec précaution. On ne peut 
s'empêcher de comparer ces conduites à celle 
des poids lourds. Il s’agit bien là des deux sens 
du terme : la masse des communications de 
masse.,. 

Cest ainsi que se distinguent, dans la pra¬ 
tique, signe et signal, si l'on attribue à ces deux 
termes un sens abstrait et concret, une répartition 
de l'information en précautions et en énoncés 
bruts, Imaginons, par exemple, une nouvelle ca¬ 
tastrophique, éprouvante pour toute une popula¬ 
tion. Imagine-t-on qu'on puisse la passer tout 
sec, portée par une phrase insignifiante, noyée 
parmi d’autres ? Le double risque de l'Indifféren¬ 
ce et de la panique conduit à d'autres précau¬ 
tions. Comme disent les agences, on ne peut pas 
''lâcher" cette information. C'est ainsi, qu'avant 
de donner le "signal" de détresse, il conviendra 
de manifester quelques "signes" précurseurs. Les 
media de masse, avec tout leur chargement, 
amorcent ainsi ks virages difficiles, éprouvants. 
Ne dit-on pas : "négocier” un virage } 


”WEPHIM iS THE MESSAGE' ^ 

Le fameux et paradoxal slogan de Mc Luhan 
est venu opportunément équilibrer la naïve 
croyance des contemporains à l'objectivité de 
i'information, c’est-à-dire à une objecmitc tex¬ 
tuelle, réductible à des énoncés, à des contenus 
d'information, qualitatifs. Dans l'apparente in¬ 
différence de l'écoute collective, massive, unidi- 
rccdonneilc, se dissimuk une vigilance, compa¬ 
rable à celle d'un animal qui ne comprendrait 
pas forcément ce que dit son maître, mais perce¬ 
vrait, à des signes déchiffrés par lui seul, sa me¬ 
nacé ou son malaise. Qui ne se souviendrait pas, 
pour les avoir vécus, des moments de danger ou 
de terreur collective à l’occasion d'une catas¬ 
trophe naturelle ou de l'approche plus catastro¬ 
phique encore, d’un conflit grave, social ou in¬ 
ternational } C'est alors que, malgré les précau¬ 
tions de la censure, et tout le savoir faire des 
annonceurs, k public se fait sémiologue (!), se 
met à décrypter "comme un grand" ce qu’on a 
l'intention de ne lui dévoiler que très progressi¬ 
vement, et encore, pas tout à fait, moyennant 
les ressources d'une information réservée 
(... aux milieux "bien informes”, comme on 
dit...) 

Dans le royaume des ombres, on aimerait 
surprendre k dialogue des Pères fondateurs. Ce 
sont d'assez braves gens pour ne pas se conten¬ 
ter d’une gloire méritée. Retrouvant k bon Eso¬ 
pe, dans ses Enfers, ils en conviennent avec lui 
volontiers : comme la parole, la communication 
"est la meilleure et la pire des choses". Totale¬ 
ment antinomique, elle a préparé nos guerres 
aussi bien que nos paix, inspiré nos terreurs 
comme nos espoirs, déclanché nos paniques 
comme nos sauvetages.,. Elle a tout changé ap¬ 
paremment et rien changé au fond. I^s pion¬ 
niers sont ks derniers à comprendre ce qu'ils 
font, Mc Luhan, qui n'a pas dit que des bcüscs, 
parle du "village planétaire". Les gens de ce vil¬ 
lage, désormais habitués à une "seconde lectu¬ 
re", interrogent, parmi les signes du Ciel^ ceux 
qu’ils fabriquent eux-memes, comme s’ils 
étaient médiums. Mais, pas plus qu'ils ne sont 
maîtres du temps qu'il fait, il ne k sont pas non 
plus des "signes des temps" qu'ils se fabriquent 
en toute ingénuité, pour ne pas dire en toute in¬ 
conscience. 
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Naissance 

du transport et de la conservation du son: 
du tééphone à la machine parlante 


Paul Charbon 


O N peur dire, sans forcer le trait, que le pho¬ 
nographe a cte presque inventé le 1er juillet 
187S par A.G. Bdl, date à laquelle ce rc- 
éducateuf pour sourds et muets réussit à trans¬ 
mettre électriquement quelques sons encore bien 
déformés. Il utilisait pour cela un émetteur com¬ 
posé d'une lame métallique solidaire d'une bau¬ 
druche qui vibrait selon les paroles proncmcées 
devant elle. Cette lame modulait par l'intermé¬ 
diaire d'un cketroaimant le courant d'une pile 
alimentant un circuit. A l'autre extrémité du 
circuit, un second électroaimant mettait en bran¬ 
le une autre lame métallique qui reproduisait le 
son re^u. 

L'expérience prouvait que toutes les compo¬ 
santes du son : sa hauteur, son intensité, son 
timbre, pouvaient être traduites par une simple 
ondulation électrique. Bell n'imagina cepen¬ 
dant pas que cette ondulation électrique pou¬ 
vait être remplacée par un tracé mécanique im¬ 
primé dans un support plastique animé d'un 
mou\'emcnr de trajislation. Dans ce cas, k son 
n'aurait pas été transporté, mais conserve. 

Cette idée - de déformer le téléphone pour en 
faire une machine parlante - devait venir simul¬ 
tanément à deux chercheurs très differents, l'un 
français, Charles Cros, l'autre antéricain, Thomas 
A. Edison. Ce qui est intéressant de noter dès 
Tabord, c'est que Cros et Edisem avant cette dé-' 
couverte étaient des hommes de télêcommmnca- 
tion - comme on ne disait pas encore. 

CHARLES CROS, PERE D'UN TELEGRAPHE 
AUTOGRAPHIQUE 

Charles Gros dtét sa gloire posthume à ses 
poèmes et bien peu de personnes savent que.sur 


ses cartes de visite, il avait fait graver ce qu'il 
considérait comme sa vraie profession : "ingé¬ 
nieur civil". 

A 24 ans, apres un crochet dans le métier 
d'orthophoniste, il commença sa carrière d'in¬ 
venteur par la création d'un télégraphe auto- 
C'était la tarte à la crème de 
l'époque : après le télégraphe écrimntdi::. Morse 
(mais qui utilisait un code) et le télégraphe 
imprimant de Hughes, tous les chercheurs s'in¬ 
géniaient à construire un télégraphe fac-similé 
permettant de transmettre l'écriture originale 
de l'expéditeur ou des dessins au trait. 

L'abbc Casdii s'y était employé en 1858, 
sans trop de succès. Cela encouragea peut-être 
notre jeune chercheur. Le 21 février 1866, il 
déposa un brevet intitulé : "Description d'un 
mjuveau télégraphe automatique à mouvements 
conjugués non indépendants, et à un seul fil de 
ligne". 

Le Système de transmission et de réception 
de ce télégraphe ne présentait rien de bien on- 
ginal. Un cylindre recevait au départ la dépêche 
écrite avec une encre isolante sur une feuille de 
papier argenté. Un style métallique prospectait 
le message selon le diamètre du cylindre et 
avançait d'une ligne, après chaque tour com¬ 
plet. A l'arrivée, le courant ainsi haché reprodui¬ 
sait sur un rouleau identique, revêtu d'un pa¬ 
pier chimique sensible à l'élcctricitc, le tracé 
transmis. 

Ce qui était plus intéressant, était k svstcme 

maintenant un synchronisme absolu emtre le 

¥ 

défilement du rouleau émetteur et du rouleau 
récepteur. Cros avait imaginé l'envoi d'un si¬ 
gnal de correction qui bloquait le récepteur, 
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11 j Envoyé à l'Acadé¬ 
mie des Sciences, le 
20 mof 1672. 







Brevet de Charles Gros pur un télégraphe aubmalique (21 février 1866). A gauche, le cylindre supprtont la dépêche 
A droile, le système d'entraînement à verrouillage qui maintenait le synchronisme. 


taiiE qu'il n'était pas en phase avec l'enierteur. 

L'invenreur confia la réalisation de son télé¬ 
graphe aux ateliers du constructeur Louis Brc- 
guet. Après un premier protonpe, un certificat 
d'addition au brevet, en date du 2 mars 1867, 
vint corriger certains defauts de rapparcil qui 
avait tendance à dédoubler les images. Le se¬ 
cond protonpe sera présenté à l'Exposition de 
1867. L'expérience n'aura pas de suite, car les 
appareils autographîqnes présentaient le défaut 
d'cfre lents, donc d'encombrer un réseau oii les 
fils étaient rares et chers. 

Puisque le télégraphe n'offrait pas de debom 
chés, Charles Gros s'orienta vers d'antres do¬ 
maines : b mise au point de la photographie en 
couleurs ou la synthèse des pierres prccleuses. 

Si, dans ces directions, les résultats pratiques 
ne furent pas à la hauteur de ses ambitions, du 
moins put-il réficehir à la finalité de ses re¬ 
cherches. En 1871, il rédigea un début de traité 
intitulé ; "La Théorie mécanique de h percep¬ 
tion, de la pensée et de la réaction" {h. Il y 
écrivait : "Les appareils de perception, de pen¬ 
sée et de réaction sont, par nature, voiles à l'ob¬ 


servation directe. Les lieux détendus de ces ap¬ 
pareils occupent les êtres vivants, les dimensions 
microscopiques de leurs dispositits, la multipli¬ 
cité de leurs éléments ne permettent pas d'çn 
constater immédiatement ni les structures, ni 
les évolutions". Gros prt)p()sait donc de substi¬ 
tuer à l'étude directe de ces structures, des mo¬ 
dèles cinétiques. Pourquoi ne pas imaginer une 
machine à simuler la vue ^ Pourquoi ne pas faire 
la même démarche pour l'ouie ? "Mes re¬ 
cherches dans ce sens - écrivait alors le pexte - 
ont pris un tel dévetoppement qu'elles doivent 
être publiées à part". Ce fut dans k droit til de 
cette réfiexion que Charles Gros rédigea sa la- 
mcLise note du 16 avril 1877 sur un "Procédé 
d'enregistrement et de reproduction des phe 
nomènes pen;us par l’ouïe ' ou, pour la premiè¬ 
re fois au monde, une description d'une métho 
de de reproduction mécanique du stm était dé 
crite. 

Sa note déposée à l'Académie des Sciences, 

le .^0 avril, Gharles Gros entama la réalisation 

pratique de son invention. Il retourna donc m\ 

établissements Rrecuet ou il rencontra le (ils de 

■% 
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la maison^ Antoine, qui lui demanda "un dessin 
exact" de son appareil. Ce nierait pas k fort de 
notre chercheur qui laissa traîner T affaire. En¬ 
couragé par son ami l'abbé Lenoir, chroniqueur 
scientifique de La Stmaine du Ckr^é^ il n'aban¬ 
donna cependant pas et vint relancer les ateliers 
Breguet. Il fur assez fraîchement accueilli par 
un cousin d'Antoine, l'ingénieur Niaudet qui 
lui dit : "Nous sommes trop occupés pour nous 
mêler de cela... Faites donc vos expériences 
vous-même". Gros qui aimait mieux imaginer, 
que réaliser, ne fit jamais d'expériences. Appre¬ 
nant la réussite d'Edison fin 1877, il fera ouvrir 
son pli cacheté le B décembre, pour bien 
marquer son antériorité. 

Ce que Eon sait moins, c'est que Charles 
Gros loin de se décourager, déposa, le 18 avril 
1878, un brevet où il exposait avec beaucoup 
de pénétration l'avertir du phonographe, Il y 
dénonçait l'inscription en profondeur sur fouille 
d'étain que pratiquait son concurrent 'V.. mal¬ 
gré la facilité et la simplicité de son emploi, je 
ne crois pas à l'avenir du papier d'étain en pho¬ 
nographie". Par contre, il préconisait le "tracé 
ondulé transversal", ckst-à-dire la gravure laté¬ 
rale, car elle '^donnera plus de détails, plus de 
finesse dans les résultats, puisqu'elle oppose b 
moindre résistance aux petites vibrations qui 
sont aussi les plus faibles. C'est ce procédé qui 
donnera, à mon avis, les résultats sérieux et 
complets...". 

Cela ne l'empécha pas d'ailleurs d'imaginer 
aussi un enregistreur sur support long, où les 
phonogrammes "seront l'image exacte du 
temps qui s'écoule pendant que la nature ou 
i homme font du bruit, parlent ou chantent". 

Merveilleuse prescience de ce que sera 
d'abord le disque 78 tours, puis les supports 
magnétiques sur fil ou sur bande. 

LE CAS EDISON 

Nous avons vu que Charles Gros, avant de se 
tourner vers l'enregistrement sonore, avait tâté 
du télégraphe éketrique, La démarche d'Edi¬ 
son suit la meme trajectoire. 

Après avoir été télégraphiste transmetteur 
pendant plusieurs années, le jeune Edison se 
tança dans la construction d'appareils télégra¬ 


phiques, à partir de 1869. Mais, ce qu'Edison 
souhaitait n'était pas de fabriquer des appareils, 
mais en inventer. Il ne voulait pas diriger un 
atelier, mais un laboratoire. 

En 1876, il mit son projet â exécution et 
s’installa sur un terrain vague à Menlo Park, à 
trente-huit kilomètres de New York. Dans des 
baraquements en bois, assez sommaires, il ré¬ 
unit des équipes de chercheurs et de praticiens, 
auxquelles il distribuait des projets à développer 
et à mettre au point. 

Edison et ses équipes réussirent ainsi à faire 
fonctionner un télégraphe quadruplex qui amé¬ 
liorait notoirement l'utilisation des circuits. La 
Western Union, une des plus grandes compa¬ 
gnies télégraphiques des Etats-Unis, lui acheta 
ses brevets. 

Début 1877, les dirigeants de cette énorme 
entreprise se rendirent compte que Bell, en in¬ 
ventant le téléphone, avait créé un nouveau 
marché, dont il s'agissait de ne pas perdre la 
niaitrise. La compagnie entama donc, selon la 
coutume américaine, une bataille de brevets. 
Mais, parallèlement elle prospecta les cher¬ 
cheurs susceptibles de lui fournir un autre 
appareil téléphonique que celui construit par 
Bell. Pour ce faire, la Western LInion s'adressa 
aux laboratoires Edison qui se mirent aussitôt 



K 


Microphone féléphonique d'Edison o paslille de charbon 
|en C sur b figure) 1878. 
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au travaîL Le 18 avril 1877, ces recherches 
aboutirent à la mise au point d’un émetteur té¬ 
léphonique 3 la plombagine. D'une manière 
empirique, l'équipe Edison avait en effet dé¬ 
couvert que la résistance électrique de la plom¬ 
bagine variait en raison inverse de la pression â 
laquelle elle était soumise. Une pastille de 
plombagine intercalée derrière la membrane vi¬ 
brante d'un émetteur téléphonique permettait 
donc de moduler un courant électrique. En fait, 
Edison avait ainsi invente le microphone, qu'il 
perfectionna par la suite en remplaçant la plom¬ 
bagine par du charbon en poudre. 

Pour disposer d'un appareil téléphonique 
complet, il restait à imaginer un rccepteitr. Ce- 


I 



Peste té léplionique complet Edison équipé d'un micro o 
chorbon et d'un récepteur à effet électrochîmique^ 1Ê87. 


lui de Bell était difficile à dépasser {c'est 
Kîujours son principe qui est utilisé dans les 
écouteurs actuels). Edison retrouva dans ses 


cartons le projet d'un appareil datant de 1875 
Cl appelé Yékctyowottijirnp}k\ Ce récepteur hm 
constitué d'un cylindre de chaux imprégné 
d'une solution de potasse que l'usager devait 
faire tourner grâce à une manivelle. Sur la sur¬ 
face de ce cylindre frottait un index. Le courant 
téléphonique traversait le cylindre et sortait par 
rindex. Il produisait sur la surface du cylindre, 
â l'endroit touché pM l'index, un dépôt électro- 
lytique prtïportionnel à rimensîté du courant. 
L'index lisait mécaniquement ces variations de 


dépôt et mettait en branle une membrane en 
mica qui reproduisait le son reçu. 

Contrairement a ce que l'on pourrait dédui¬ 
re après une telle description, ce monstre fut 
commercialisé, faisant d'Edison un des pères du 
téléphone naissant. 

Pendant ce temps, les laboratoires de Menlo 
Park n'avaient pas cessé de s'occuper d'innova¬ 
tions télégraphiques. Début 1877, des essais 
avaient été menés en vue de construire un 
transmetteur automatique. A celte occasion, 
l'équipe avait mis au point un appareil qui res¬ 
semblait assez, â un tourne-disque mtxlcrne. Sur 
le plateau métallique était grave un sillon en 
spirale. Un petit relais télégraphique, monté sur 
un bras scinblabk à un bras de pick-up, pouvait 
actionner un stylet graveur. En plaçant une 
feuille de papier fort sur le plateau, et en 
connectant le relais à une ligne télégraphique, 
on recueillait une suite de points et de traits 
emboutis dans le papier par le su Ict. 

En juin 1877, le disque support fut remplacé 
par un cylindre, et le papier fort par une feuille 
métallique. 

Au cours de ces expériences, l'équipe de re¬ 
cherches constata que si l'on augmentait la vi¬ 
tesse de défilement du support gravé, le styie, à 
partir d'un certain nombre de tours minute, 
émettait des vibrations audibles qui rappelaient 
le murmure d'une voix Inimaine. Edison, frap¬ 
pé par ce fait, demanda à son équipe de rempla¬ 
cer le relais télégraphique inscrlpteur par un 
émetteur téléphonique. Fit, le 18 juillet, apres 
les travaux d'une journée consacrée à faire défi¬ 
ler une bande de papier paraffiné devant une 
pointe fi.xéc sur un diaphragme, FAÜson pouvait 
noter : ' Les vibrations de la parole sont exacte¬ 
ment cnregisErccs et il n'y a pas de doute que je 
sois capable d'enregistrer et de reproduire la 
voix humaine d'ici peu''. 

A cette date, l'équipe Edison n'avait encore 
fait que ce que Scott de Martinvilk avait déjà 
réussi à obtenir en 1857 avec son phùnntito- 
tjraphc : c'est â-dire une écnittre du son. Il fal 
lait pousser plus loin pour aboutir à une repro 
duction sonore de cette écriture. 

l.cs membres de l'équipe Edison étant fami 
liarîsés avec les techniques télégraphiques, 
construisirent donc des prototypes embouti,s- 
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sant une bande de papier qui défilait comme 
sur un Morse. Deux boites sonores à diaphrag¬ 
me, l'une enregistreuse, l'autre reproductrice 
servirent à des essais qui se rcvclcrent 
concluants. Edison - entrevoyant une victoire 
possible - tit aussitôt écrire dans le numéro du 
17 novembre du Scientific Amcrkan qu'il ve¬ 
nait de mettre au point "une invention mer¬ 
veilleuse, la parole susceptible de répétitions in¬ 
finies, grâce à des enregistrements automa¬ 
tiques". Notons, au passage, qu'il n'était ques¬ 
tion que de "paroles'' enregistrées automa- 
riquement; Tappareil n'était donc considéré que 
comme une sorte de rt/air téléphonique. 

Le 29 novembre, la nouvelle machine était 
baptisée phôHûjfraph. Elle avait d'ailleurs été 
considérablement modifiée. L'équipe était reve¬ 
nue au protoupe de Fenregistreur de signaux 
télégraphiques de juin 1877 : un cTlindre mù 
par une manivelle était recouvert d'une feuille 
de papier d’étain. Les deux boîtes {enregistreu¬ 
se et reproductrice) gravaient ou lisaient le 
sillon entbouti selon un tracé hélicoïdal, Les 
phonographes destinés à des démonstrations 
publiques furent construits début décembre 

1877. 

La demande de brevet américain fut rédigée 
le 15 décembre {n“ 200.521). Le teste du bre¬ 
vet français correspondant date du 15 janvier 

1878. Il ne s’agissair d'ailleurs pas d’un brevet 
spécifique, mais d'un certificat d’addition au 
brevet [f 121.687, du 19 décembre, intirulé : 
"Perfectionnement dans les instruments pour 
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Croquis de camef de laboroîoire d'Edison du 12 oôut 
1877, l'inverfeuf y o dessiné un schéma pour lo r&aliso' 
tion d'une sorte de récepteur léléphonique Pour lo 
première Fois le mot phonographe apparaü. 


contrôler par les sons les transmissions des cou¬ 
rants électriques et la reproduction de sons cor¬ 
respondants au lointain". Le phonographe était 
incidemment décrit, au milieu d'amélioratîons 
de procédés purement téléphoniques. 

Le 24 avril 1878, Edison créa une société 
d'exploitation intitulée d'une manière sympto¬ 
matique : "The Edison Speaking Phonograph 
Company". Le phonographe n'était toujours 
que parUitr. Parmi les cinq actionnaires de la 
compagnie figurait Gardiner G. Hubbard, le 
beau-père de Bell. Ainsi, l'argent du téléphone 
allait financer le lancement commercial du pho¬ 
nographe, comme si, meme sur le plan écono¬ 
mique, il fallait que ce dernier soit le fils du 
premier. 

En France, la nouvelle invention avait été 
présentée le 11 mars 1878, à l'Académie des 
Sciences par l'agent d'Edison, un hongrois 
nommé Puskas. Le 26 mars, au cours d'une ré¬ 
ception mondaine, le Tout Paris de l'économie 
et des finances vint écouter la merveille che 2 


Léon Say, ministre des finances. U Fijfaro rap¬ 
portait, dans un article paru le 28 : la suite 
,dc cette soirée, \L Cochery, sous-secrétaire 
d’Etat, directeur des Postes et Télégraphes, a 
reçu hier soir M. Puskas qui l'a entretenu de 
l’application des nouvelles inventions aux admi¬ 
nistrations publiques '. Mais le phonographe à 
feuille d'étain, de très médiocre qualité, n'eut 
qu'une vogue éphémère. La nouvelle voie était 
ailleurs et ce fut Bell qui devait la découvrir. 


A,G, Mil ET LA MISE AU POINT 
D'UN "TELEPHONE DIFFERE" 


Nous ne reviendrons pas sur l'invention du 
téléphone par A.G. Bell qui, tort de son brevet 
n- 174.465 du 7 mars 1876, avait réussi à mono¬ 
poliser le nmehe du téléphone aux Etats-Unis. 
On s’aperçut rapidement que son téléphone 
électromagnétique fonctiouEiait mieux en récep¬ 
teur qu'en émetteur. Il fallait donc compléter 
l'invention. Mais peu importait, le téléphone 
avait stupéfait ceux qui l'avaient utilisé et le suc¬ 
cès commercial se dessina dès le début 1877. 

l.orsque Bell â la fin de l'année, apprit par la 
presse la découverte d'Edison, son premier 
mouvement fut d'accuser ce dernier de plagiat. 
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Le phonographe avec son embouchure et son 
diaphragme n'étaitdl pas un téléphone înscrip- 
tetir ? Dans ce cas, il contrevenait à son brevet. 



Téléphone électfomagnéfique A.G. Bell (fin 1877). Cet 
appareil pouvait frdiTTéremnneflÈ servir d^émetteur et de ré¬ 
cepteur, I ne nécessitait pas T utilisât! on d'ufte pile dans le 
circuit car il produisait son propre courant 

Fallait-il engager une bataille juridique : D'au¬ 
tant plus de circonstance^ qu'Edison venait de 
fournir à la Western Union avec son micro à la 
plombagine l'émetteur qui faisait si cruellement 
défaut à Bell. 

Plutôt que de se battre, Bell, par Lintermé- 
diairc de son beau-père Hubbard, entra dans la 
société du phonographe parleur d'Edison. Mais 
le phonographe à feuille d'étain, comme nous 
l'avons vu, fut un échec. Il restait à inventer 
une véritable machine parlante. 

En 1880, le gouvernement français décerna à 
Bell le prix Volta pour sa découverte du télé¬ 
phone, Notre Ecossais pratique investit ce beau 
capital - 50,000 francs or “ dans la fondation 
d'un laboratoire de recherches qu'il appela - re¬ 
connaissance oblige - le Volta Laboratory. 

Il confia la destinée de ce petit atelier de re¬ 
cherches à un technicien de 25 ans nommé 
Charles Sumner Tainter et à un de ses cousins 
Chichester Bell. 

Les premiers travaux de l'équipe furent 
consacres à la mise au point du phoiophone, ap¬ 
pareil permettant la transmission à distance 
d'une conversation téléphonique en modulant 
un ra)on lumineux. Mais le photophone mon¬ 
tra bien vite scs limites - celles d'un appareil de 


laboratoire. Or, sur le plan téléphonique, Bell 
se trouvait confronté à la difficulté suivante : 
au-delà d'une certaine distance, compte tenu de 
la résistance des lignes et faute de répéteurs ap¬ 
propriés, il n'était plus possible de commu¬ 
niquer. Le problème était d'autant plus sensible 
que les Etats-Unis sont un pavs de vastes di¬ 
mensions. Or, il fallait éviter que le téléphone 
jie restât enfermé dans de petits réseaux locaux, 
incapables de communiquer entre eux. 
Pourquoi, dans ces conditions, ne pas enregis¬ 
trer le message téléphone au départ et le taire 
transporter., par la poste, pour le restituer à 
l'arrivée sur une machine lectrice. Il s'agissait 
de mettre au point une sorte de ''téléphone dif¬ 
féré". 

Le phonographe d'Edison ne pouvait être 
employé, compte tenu de ses qualités trop mé¬ 
diocres. Bell demanda à son équipe d'entre¬ 
prendre des recherches sur une nouvelle machi¬ 
ne parlante. Elle eut l'idée, en juin 1891, de 
remplacer le support en feuille d'étain par une 
couche de cire et de paraffine coulée sur un pa¬ 
pier fort. Dans cette couche, le stvic enregis¬ 
treur se comportait comme le soc d une 
charrue ; il creusait et rejetait la cire hors du 
sillon tracé. 

Mais comment lire un sillon si malléable ? 
Le passage d'un stvler de lecture le détruirait 
immanquablement. Aussi Téquipe s'orienta vers 
une lecture par jet d'air comprimé. Tainter, 
dans ses notes, précise que les mots reproduits 
étaient compris à 2,50 métrés de la machine. 

Pour protéger l'invention et éviter d’attirer 
l'attention d'Edison, Bell imagina de déposer 
son proîotvpe, enfermé dans une boîte scellée, 
à la Smithsonian Institution de Washington 
{équivalent pour les Etats-Unis du Musée des 
Arts et Métiers pour la France). 

Sur la cire de cet appareil - qui ressemblait 
d'ailleurs comme un frère l un phonographe 
d'Edison - Bell enregistra la citation suivante, 
extraite d'Hamktàc Shakespeare : 

Ml V a plus de choses dans le ciel et sur terre, 

Horatio, que n’en a révé notre philosophie". 

L'inventeur du téléphone lais.'îait ainsi en¬ 
tendre que la science n'a jamais dit son dernier 
mot et que toute invention est susceptible de 
perfectionnement. 
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Puis il avait ajoute : 

'7e suis le graphophone et ma mère lut le 
phonographe". 

Toujours prudent^ Bell affirmait ainsi qu'il 
n'était pas le rival d'Edison, mais son continua¬ 
teur. La boîte scellée fut déposée le 20 octobre 
1881. Elle ne fut ouverte que 56 ans plus tard. 
L'appareil fait maintenant partie des collections 
de la Smithsonîan Institution. Malheureuse¬ 
ment, il n'a pas été possible - avec ou sans jet 
d'air - de lire les paroles enregistrées par Bell 

Jusqu'en 1885, C.S. Tainter va poursuivre 
des études de proton'pcs d'une extrême variété, 
allant d'enregistreurs sur disques v'crticaux jus¬ 
qu’à des machines gravant une bande de papier 
paraffiné. Il pensa même à l'enregistrement ma¬ 
gnétique sous la forme d'une machine à disque 
métallique, aimanté selon une trace en spirale. 

En 1885, Bell demanda à Tainter de 
construire un appareil susceptible d'une appli¬ 
cation commerciale, dans l'optique d'en faire le 
"téléphone différé" dont il avait besoin. 
D'après lui, un message parlé, même transmis 
par la poste, gardait l'avantage du téléphone, 
c’est-à-dire de supprimer l'écriture. Cet argu¬ 
ment pouvait être déterminant pour une clien- 



C.S. Tû inter |à gouchej à l'écoute de son grophophor^e à 
main (1886|. 


tèlc d'émigrants de fraîche date, qui parlaient 
peut-ctre un mauvais anglais, mais ne l'écri¬ 
vaient ni le lisaient. Et puis les habitués de la 
poste seraient peut-être aussi tentés par ce 
moyen d'expression plus facile, 

Un graphophone lut donc construit pour en 
taire une machine ponalt\ Il s'agissait d'un petit 
appareil entraîne à U main par une manivelle. 
Un rouleau creux en papier fort, recouvert de 
cire, servait de support. La manivelle présentait 
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Graphophone à pédale [type A] fabriqué en 1887 par la 
Western Electric. On voit, o gauche, les trois modèles de 
rouleaux qu'il était possible d'envoyer por lo poste. 

le défaut d'occuper une des mains de l'opéra- 
tcur qui ne pouvait donc pas prendre de notes. 
Aussi, hn 1886, Tainter monta un graphopho¬ 
ne amélioré sur la tablette d'une machine à 
coudre dont la pédale servait à entraîner le mé¬ 
canisme. 

Les cylindres, qui avaient 15 centimètres de 
longueur et environ 3 centimètres de diamètre, 
permettaient un enregistrement d'une durée de 
5 minutes. 

Un article d’époque précisait : "Ces cy¬ 
lindres peuvent facilement s’expédier par la pos¬ 
te et servir à un grand nombre d’auditions. Le 
bon marché de leur labricadon rend parfaite¬ 
ment inutile de les faire servir plusieurs fois". 

En ntai 1887, une société d'exploitadon était 
fondée sous le nom d'Aiwcr/cAH Graphophone 
Company. Elle était entre les mains de rédac¬ 
teurs sténographes attachés aux instances gou¬ 
vernementales de Washington. 
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La LOinpagnic calqua son organisation sur 
celle du téicphone : les appareils ne furent pas 
vendus mais loués. Doue, pas de frais d'investis¬ 
sement pour le futur ntilisatcur, et des rentrées 
d’argent régulières pour la compagnie. 

Une commande de trois cents appareils fut 
passée tin 1S87 à la Western Eleetric, Mais les 
appareils livres n'étaient pas de bonne qualité. 
En août 1888, la Graphophone Ciompauy ache¬ 
ta une ancienne usine de machines à coudre à 


Bridgeport (Connecticut) et nomma Tainter di¬ 
recteur technique. En juin 1889, le graphopho- 
ne à pédale était loué 40 dollars par an. Pour ce 
prix étaient fournis 50 cylindres gratuitement, 
mais k montant de cette location était jugé 
trop élevé. 

Après un an d'exploitation, il fallut se rendre 
à l’évidence, le '^téléphone différé’' était un fias¬ 
co et la fabrication des machines correspon¬ 
dantes fut abandonnée en 1890. 


Les causes de cet échec peuvent se résumer 
ainsi : 


- mauvaise qualité des enregistrements : un 
journaliste déplorait le bruit de "roulentent in¬ 
tense, au milieu duquel sc détachent les pa¬ 
roles 

- erreur dans la commercialisation : fàllait-il 
louer l'appareil ? Et de plus, fixer son prix de lo¬ 
cation à un aussi haut niveau ? 

- concurrence du phonographe pertéctionné 
d’Edison conçu en 1888 et dont les qualités 
étaient bien supérieures à celles du graphophone. 

- enfin, la confection d'un message parlé dé¬ 
routait trop une clientèle qui meme si elle ne 
savait pas rédiger - réservait sa seule cmifimîa à 
l'écriture. 


BERÜNER, LE PERE 
DU MICROPHONE ET DU DISQUE 


|1) Un moHé- 

re de propriété indus¬ 
trielle aux U,S-A. per¬ 
met de prolèger une 
découverte et de 
prendre dote. 

12| Cette demûnde fut 
à iVîgine d'une ba¬ 
taille juridique qui ne 
pril tin qu'en 169L 


Que Berliner ait été le promoteur du disque, 
personne ne l'ignore, mais qu’il soit considéré 
comme un des pères du microphone télépho¬ 
nique, cela parait beaucoup moins évident. 

Et pourtant, lorsque trois ans avant sa mort 
“ et donc sous son contrôle - une biographie 
lui fut consacrée, le livre s’intitulait : "Emile 
Berliner, maker of Microphone" (KW. Wile, 


Berliner, jeune émigré allemand aux Etats- 
Unis, a\ait été attiré, des 1876, par la décou¬ 
verte de BclL 11 pensait que lui aussi - à côté 
d'Edison et de bien d'autres - pourrait prendre 
place dans la cohorte des du télépho¬ 

ne. 

Notons tout de suite que Berliner n a jamais 
déployé des trésors d'imagination pour mettre 
au point une nouveauté. Sa démarche était tout 
autre. Elle consistait à rechercher des in\entions 
tombées dans l'oubli. Puis il leur apportait des 
améliorations qui les rendaient pratiques, se 
contentant de ces modestes, mais fructueuses 
victoires. Pour le téléphone, il étudia un an¬ 
cêtre inaboiiti : le Tckpinm (1861) dû au pion^ 
nier Philippe Reis. Mais, là où l'allemand avait 
échoué “ son Teiephon n'était qu’un télégraphe 
commandé par la voix - Berliner allait réussir. 

Le 8 avril 1877, notre chercheur expérimen¬ 
tait un émetteur constitué d'une petite caisse à 
savon en bois. Il avait remplacé le fond par une 
feuille métallique mince formant diaphragme : 
une vis réglable terminée par une bille d'acier 
poli venait buter au centre de cette membrane. 
Un fil reliait k diaphragme à une des bornes de 
la batterie, le second joignait k vis à Pautre 
borne. 

Ltjrsque Berliner ferma le circuit, il entendit 
un "doc" venant de la membrane. Il substitua 
alors à l’interrupteur un diapason, en enroulant 
une extrémité du fil du circuit à une de ses 
branches. Apres avoir excité k diapason, il ob¬ 
tint la note émise sur la membrane. 

Berliner nota aussitôt : "Si cette membrane 
était capable de reproduire un son musical, elle 
devait, en toute logique, pouvoir reproduire 
des mots, lorsque, a la place d'un courant alter¬ 
natif simple, un courant modulé plus complexe 
interviendrait pour l’intluençer". 

En fait, Berliner av'ait découvert un modèle 
de microphone à contact imparfait. Trop 
pauvre pour prendre un brevet, il déposa un 
11 1 le 14 avril 1877. Ce mveat sera 
transformé en demande de brevet le 4 juin sui¬ 
vant (2). 

Berliner proposa son microphone à la Bell 
Company qui le lui acheta en septembre 1877 
et k nomma conseiller technique. 
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FinaJcmcnt, la Bell préfera au microphone de 
Berlincr celui d'un autre inventeur nomme 
Biacke. Battu aux Etats-Unis, Herliner se re¬ 
tourna vers son pays d origine. Son plus jeune 
ffèrCj Joseph, alla proposer, en avril 1879, un 
modèle de microphone à contacts de charbon, 
à la Poste allemande. Le Jmrnai télégraphique 
du 25 novembre 1880 écrivait au sujet de ce 
microphone : “’Nous avons fait avec ce trans¬ 
metteur des expériences qui nous ont convain¬ 
cus qu'il faut k mettre au nombre des 
meilleurs; il n'est pas aussi délicat que le trans¬ 
metteur Blackc mais la reproduction de b paro¬ 
le est aussi nette, sinon légèrement plus pure". 

Le 23 décembre 1880, la Poste allemande 
commanda 50 exemplaires de ce microphone 
améliore. Joseph et Emile fondèrent alors à Ha¬ 
novre - leur ville natale - une usine de fabrica¬ 
tion de téléphones, copiant les méthodes améri¬ 
caines de production qu'ils avaient pu voir à la 
Bell Company. 



Traasm&tteur téléphonique o contacl imporfaif d'Emile Ben 
liner [modèle de 1833], 

A l'usine de Hanovre, le micro Berlincr subit 
des transformations. En 1885, apparaissait ainsi 
une nouvelle version appelée transmettmv nyù' 
vend La capsule était constituée par un dia¬ 
phragme en charbon, qui, en vibrant, compri¬ 


mait plus ou moins une masse de graphite gra¬ 
nulée placée au-dessus de lui. Le deuxieme pôle 
était formé par une couronne de charbon épais¬ 
se, percée en son centre d'un trou conique. Ce 
transmetteur universel équipa pendant de nom¬ 
breuses années les postes téléphoniques de la 
marque. 

Emile Berlincr laissa à ses frères restés en Al¬ 
lemagne, la gestion de l'usine téléphonique. 
Retourné aux Etats-Unis, il commença, vers 
1887, à examiner s'il ne pourrait pas faire pour 
la machine parlante, ce qu’il avait lait pour le 
téléphone. 

Après avoir étudié les procédés Edison et 
Bell, qui l'un et l'autre utilisaient la gravure en 
profondeur, il proposa dans un brevet déposé le 
4 mai 1887 (n“ 372.786) d'employer la gra^iire 
latérale. "Au lieu de laïre mouvoir k sryk enre¬ 
gistreur à angle droit et contre la sur lace enre¬ 
gistrante, je k lais mouvoir sous l'influence des 
ondes sonores, parallèlement à la surface enre¬ 
gistrante et simplement en contact avec elle; 
celle-ci est comerte d'une couche de matière 
quelconque qui offre une résistance minima à 
l'action du st\'lc agissant pour se déplacer... de 
la meme manière que dans l'appareil bien 
connu sous le nom de phonautographe de 
Léon Scott". 

Comme il était parti de l'appareil de Reis 
pour imaginer son microphone, Berlincr s'était 
donc inspire de l'appareil de Scott pour conce¬ 
voir la partie enregistreuse de sa machine parian¬ 
te. Mais Scott n'avait pas envisagé de moyen de 
reproduction. Berlincr, pour lire ses phonauto- 
grammes, se tourna alors \'crs la solution propo¬ 
sée par... Gros dans son pli cacheté du 16 3 \ril 
1877. "Je copie - écrivait Berlincr - cet enregis¬ 
trement dans une matière solide, résistante, en 
métal préférablement, soit par des prtKédcs de 
graMire purement mécanique, soit par la photo¬ 
gravure. le préfère employer ce dernier procédé 
qui me permet de produire la copie la plus exac¬ 
te de r enregistre ment original dans du cuivre, 
nickel ou tout autre métal...". Ces procédés 
étant ceux préconisés par Gros, Berlincr, en août 
1887, consulta un expert en brevet. Des rensei¬ 
gnements, pris à Paris, apaisèrent toutes craintes. 
Gros, qui allait mourir l’année suivante, n'a\ait 
rien réalisé qui puisse gêner Berlincr. 
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Gramophone joue^ construif par Kâmmer el Reinhordî 

11889) 


Téléphone de Merco- 
dier(1888). 

Fig. 1 ; coupe de la 
lêfe d'urt phono¬ 
graphe clossique. 

Fig 2 : coupe de lo 
même lêle équipée 
d'un récepfeur télé¬ 
phonique électromo- 
gnéfique. 

Fig. 3 : même fête 
équipée d'un micro 
à lxjrre& de char¬ 
bon. 


Ce dernier va donc mettre au point, Un 
1887, un enregistreur sur disque de verre. Les 
matrices obtenues lui permirent d'obtenir des 
tirages sur métal, cire à cacheter ou caout¬ 
chouc. ]. Werzler écrivait, le 10 décembre 
1887, dans La Lumière électrique : "Un disque 
de 27S millimètres contient un discours de 
quatre minutes, mais pourra bientôt être éten¬ 
du à sb ou huit minutes, ce qui représente 1 
SüÜ à 2 000 mots". En quoi le journaliste 
scientifique se montrait bien optimiste! 

En 1888, Bcrltner modifia son enregistreur. 
Il abandonna son disque de verre, ptJur un sup¬ 
port en zinc, La tète enregistreuse mettait à nu 


le métal en grattant une couche de cire. Puis, la 


matrice était gravée à Pacide et débarrassée de 


sa protection en cire. 

Pour lire ces disques de zinc, Rerliner fit 
construire par une petite équipe de techniciens 



qu'il avait réunie à Washington, un reproduc 
teur très simplifié. Un plateau, entraîné par une 
manivelle à main, recevait le disque. Il était lu 
par une tête montée sur un support excen¬ 
trique. La tête envoyait les ondes sonores dans 
un cornet acoustique en carton, fixé directe¬ 
ment sur le bras 

Une fabrique de jouets allemande. Ranimer 
et Reinhardt, qui était implantée à 
Waltershausen en l'huringe, fut tentée par cette 
machine ultra-simple. Elle lança, fin 1889, ce 
qui sera le premierytjvïwip/j/iuwf. 

La machine jouait des disques de 12,5 centi¬ 
mètres de diamètre en ébonite. Tout imparfait 
qu’il fut, le disque était ne. Quinze années lui 
suffiront pour balayer tous scs concurrents. Se¬ 
lon son habitude, Berliner avait réussi à faire 
triompher le double projet avorté de Scott et 
de Gros, en les amenant à leur point d'aboutis¬ 
sement. 

FRANÇOIS DUSSAUD 

OU LE MARIAGE DU PHONOGRAPHE 

ET DU TELEPHONE 


Des l'apparition du phonographe, son utili 
sation comme transmetteur téléphonique fut 
i m me d i atc me n t c n visage e. 

Alfred Niaudet, des ateliers Hrcgnet, dans 
son [ivre Téléphones eî plmiojfmphes qui doit 
dater de la fin 1878, écrivait: "Le phono- 
grapht peut servir de transmetteur pour le té¬ 
léphone : on peut mettre un téléphone devant 
la membrane pendant b reproduction, le télé¬ 
phone sera impressionne par le phonographe 
et transmettra les sons qui rauront frappé, à 
un second téléphone â une distance quel¬ 
conque. [.'expérience a été faite; mais on 
pourrait faire plus et mettre devant la mem¬ 
brane du phonographe, un aimant de ttilépho 
ne dont la membrane serait celle du phono¬ 
graphe. On supprimerait ainsi un intermédiai¬ 
re et l'effet serait plus satisfaisant; mais nous 
n'avons pas encore eu le temps de faire cette 
expérience". 

Ce que Niaudet n'avait pas réalise en 1878, 
Mercadier, ingénieur français des télégraphes, 
l'a mis en teuvre dix ans apres en plaçant un 
micro a charbon ou un reproducteur eketrody 
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MicropKonogrophe Dussoud'Berfhon expérimenlé peur [□ ihérapie de la surdité (1397]. Le phonographe étoiï un Edison 
Cbss M [1883], 


namique dans la tête de lecture d'un phono¬ 
graphe, 

Mercadier, après ses expériences, pouvait 
écrire : "Cette reproduction, maigre les trans¬ 
formations d'énergie intermédiaires et les 
pertes qui en résultent nécessairement, est très 
nette, au moins en tant que reproduction...'' 

François Dussaud, un professeur de physique 
genevois, d'origine française, devait reprendre 
toutes ces idées en 1394, Il commença, a cette 
époque, des expériences dans lesquelles il utili¬ 
sait un micro comme tète d'enregistrement 
d'un phonographe. Il lisait le résultat avec une 
tête reproductrice formée d'un autre mîcro. Il 
put alors constater deux phénomènes : à l'en- 
regtstrement, en intercalant dans le circuit d'ali¬ 
mentation du micro un nombre plus grand que 
nécessaire d'éléments de pile, il obtenait une 
amplification du son. A la reproduction, la lec¬ 
ture d'un cylindre par un micro donnait une 
puissance électrique plusieurs centaines de fois 
supérieure à celle d'un micro directement mis 
en branle par la voix. 

Il baptisa la machine ainsi équipée du nom 
de tiiîcrophort&^rapht: et compte tenu de son 


pouvoir d'amplification, chercha à l'employer 
comme appareil a améliorer l'audition des 
sourds. 

Le docteur La borde, directeur du laboratoire 
de Physiologie de la Sorbonne, présenta ta nou¬ 
velle invention â l'Académie de Médecine, le 28 
décembre 1896, en soulignant qu'en augmen¬ 
tant le courant d'alimentation du micro repro¬ 
ducteur, "on arrive à des intensités de sons si 
grandes qu'une oreille normale ne peut plus les 
supporter sans de violentes douleurs, tandis que 
les sourds arrivent, avec un peu d’cxcrcke et 
d'habitude, à suivre les mélodies dont ils bat¬ 
tent la mesurcn./' 

Dussaud s’adressa à la Société industrielle 
des Téléphones pour essayer de commercialiser 
son appareil. L'ingénieur maison, Berthon, 
commença par reprendre totalcmcni la concep¬ 
tion technique de ta machine. 

CiomnTC enregistreur/reproducteur, il utilisa 
le phonographe Edison sorti en 1888. 
Pourquoi ce choix ? D'abord, parce que la So¬ 
ciété industrielle des Téléphones était conces¬ 
sionnaire des brevets téléphoniques Edison 
pour la France. D'autre part, le phonographe 
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Hdîson Class M - comme on Tappelait - était 
certainement la machine la pins robuste et la 
plus soignée qui ait été alors proposée sur le 
marche. 

Ber thon équipa la te te de ce phonographe 
dïin r\pe de micro à grenaille de charbon, dont 
il était l'inventeur. Le microphonographe Dus- 
saud, ainsi amciiorén^ fut bien accueilli par le 
corps medical qui y vît un excellent moyen 
d'éduquer les sourds-muets de naissance, qui 
n'étaient k plus souvent muets, que parce 
qu'ils étaient sourds. 

Mais Berthon, qui était ingénieur des télé¬ 
phones, pensa que le microphonographe pour¬ 
rait aussi servir à des usages téléphoniques. Le 
25 juin 1897, un brevet n° 269.185 était dépo¬ 
sé, pour un téiêmicrophono^rnphe qui aurait pré¬ 
senté deux utilisations possibles. 

La première aurait été de permettre renre- 
gistrement de conversations téléphoniques, afin 
d’éviter "les difficultés et les contestations 


auxquelles donnent lieu souvent les commiini- 
carions de ce genre ". 

La seconde aurait utilisé les facultés d’ampli¬ 
fication du système pour combattre l'aflàiblissc- 
ment des courants téléphoniques sur de 
longues distances. 

Une démonstration pratique fut faite entre 
Paris et Lille, le 21 novembre 1897. Mais la 


pauvre qualité des enregistrements de l'époque 
ne permit pas d'aller plus loin dans ce domaine. 

Dussaud, en homme expédient, se retourna 
alors vers une autre possibilité : la sonorisation 


des films muets du cinéma naissant. 

Une société d'exploitation fin constituée^ le 
15 juin 1S97, sous le nom de Plmwramu. Les 
premières séances eurent lieu à l'Olympia en fin 


d'année. La ddïiculté - comme toujours dan.s 
CCS systèmes où la source sonore est séparée de 
l'appareil de projection - était de maintenir la 


synchronisation entre les deux machines. 

s 

Dussaud avait, pcnir son compte, opté pour 
une liaison mécanique par courroie, le projec¬ 
teur de cinéma asservissant les phonographes 
reproducteurs, Le P honora ma fit partie des at¬ 
tractions de rLxposition de 1900, 

Çe tilt la Compagnie générale Transatlan¬ 
tique qui l'expk)ita dans son pavillon, Félix 
Mesguich rapporte dans ses Mhnoiirs : ''Hn at¬ 


tendant l'ouverture (de l'Exposition), je filme 
pour le rhonorama quelques scènes de la vie 
parisienne et une série de tableautins sur les cris 
de Paris. Les bandes sont coloriées à la main 
dans les ateliers de Madame Chaumont, 

Les travau.x de dévcloppcmeni sont assurés 
par la Maison Gaumont dont j'utilise les appa¬ 
reils. Du 15 avril au 31 octobre I90t), pendant 
la durée de la grande parade, le Phonorama ain¬ 
si approvisionné vit, parle et chante. Il obtient 
un accueil empressé". 

Dussaud, porté par ce succès, essaya de lan¬ 
cer parallèlement un télêphmn' fmuî-parhiir où 
l'écouteur classique muni d'une seule plaque vi¬ 
brante était remplacé par une boîte équipée de 
quatre plaques qui additionnaient leur pouvoir 
de reproduction. Cette boîte pouvait aussi at¬ 
taquer un diaphragme inscripteur de phono¬ 
graphe. 

Des démonstrations de ce non veau télépho¬ 
ne enregistreur furent faites à PE.xpositiün de 
1900. Le physicien allemand E. Ruhmer en 
rendit compte dans la revaie FImikalhcke Ziit- 
schriften juillet : '’La tète enregistreuse du télé^ 
phone inscriptüiir est construire de telle maniè¬ 
re qu'elle peut être raccordée à l'emplacement 
du pavillon de chaque phonographe de type 
courant, sans qu'il soit nécessaire de modifier 
l’appareil,, 

L'appareil est présenté à l’Exposition en état 
de fonctionnement et t'oii peut se convaincre 
que famplification ainsi que le timbre, mais 
dans les limites des possibilités du phono¬ 
graphe, sont parfaitement valables\ 

En 1904, Dussaud essaya encore d'attirer l'at¬ 
tention sur son récepteur téléphonique haut- 
parkur. Un article le décrivait ainsi : "Pour en¬ 
tendre à distance, il n'est meme plus besoin 
aujourd’hui de porter à l'oreille le récepteur télé 
phonique. Le son, transmis de son lieu d’origine, 
emplit de ses ondes la salle où est placé îe récep 
teiir, ctïmme te ferait un effluve parfimié ', 

En réalité, faute d'une véritable amplifica 
tion, que seule la lampe triode rendra possible, 
tous ces essais étaient v'oués à l'cchcc, 

.Mais, comme ou vient de le voir, Dussaud 
peut être considéré, à juste titre, comme un des 
pionniers du pick-up et de l'enregistrement 
électrique, 
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V. POULSEN, INVENTEUR DU PREMIER 
REPONDEUR TELEPHONIQUE 

Le danois Pouiscn après avoir tente d'ètre 
ntédecin^ était entré, en 1893, â la section tech¬ 
nique de la Compagnie des téléphones de Co¬ 
penhague, Il existait aJors 2 000 abonnés dans 
la capitale danoise, Poulsen était charge d'inter¬ 
venir sur les dérangements, ce qui lui donna ac¬ 
cès aux ateliers de réparation, où il avait la pos¬ 
sibilité de poursuivre des expériences persoiv 
nellcs. 

En août 1898, il fut ainsi amené a constater 
que lorsqu'un aimant permanent touchait en 
un point une lame d'acier, seule la trace magné¬ 
tique laissée par l’aimant attirait la limaille de 
fer. Une aimantation ponctuelle d'un support 
homogène était donc possible et on pouvait es¬ 
pérer garder distincts des signaux enregistrés de 
cette manière, 

Poulsen eut alors [’idcc de déplacer le long 
d'un tll d'acier rendu sur une planchette, un pe^ 
tit électroaimant dont Penroulement était relié 
à un microphone téléphonique. 

Dans le microphone, Poulsen répétait inlas¬ 
sablement le mot ''Jacob'’, au grand énerve¬ 
ment de son enttïurage. 

Mais, lorsqu'il remplaça le microphtme par 
un écouteur téléphonique aux bornes de l'clcc- 
troaîmaiit, et qu'il déplaça régulièrement ce 
dernier sur le fii, il put entendre son cher "Ja¬ 
cob" reproduit exactement. 

Poulsen déposa, le 1er décembre 1898, une 
demande de brevet danois (n® 2653) qui 
marquait la naissance de l'enregistrement ma¬ 
gnétique. L’appareil décrit ressemblait beau¬ 
coup à un phonographe à cylindre sur lequel la 
cire du rouleau aurait été remplacée par une 
spirale en fil d'acier. La tète enregistreuse et re¬ 
productrice était, pour sa part, constituée d'un 
petit clectroaimam qui frottait sur le hL 

Dans Lesprit de Poulsen, cet appareil était 
destiné à enregistrer des signaux télégraphiques 
ou les communications téléphoniques. C’esr 
pourquoi, il le désigna sous le nom de Telejjra’ 
phott (parole inscrite au loin). 

En 1899, Poulsen construisit, sur ce princi¬ 
pe, un premier répondeur téléphonique. D'une 
manière très astucieuse, le cvlindre sur lequel le 


lîl d'acier était enroulé, avait été fixé verticale¬ 
ment. La tète était montée sur un cadre mobile 
qui pouvait être entraîne autour du cylindre par 
un moteur d'horlogerie. Lorsqu'un abonné 
voulait enregistrer un message, il décrochait 
son combiné, un relais déclenchait le moteur et 
le cadre se mettait à tourner. La tête était alors 
projetée par la force centrifuge sur le hl qu'elle 
suivait, spire apres spire, en montant. 



Emetteur de messages à earegisirenient magrétique, de 
Poulsen (1899). Le lambour verticol étoilfae. C'était le 
cadre er> U qui tourna fl aulour de lui, entroîné par un mo¬ 
teur d'horlogerie. 

Pendant cette ascension, le message était ins¬ 
crit. Arrivé en haut, k chariot porte-tète cou¬ 
pait l'alimentation du relais, k moteur s’arrêtait 
et, sous l'action de son propre poids, la réte re¬ 
descendait à sa position de rcpo?î. 

Il était possible d'effacer le message en kii- 
sant parcourir le meme trajet à la tète, reliée 
cette fois à la pile d'alimentation du poste télé* 
phonique. 

La durée d'enrettistrement étant de l'ordre 

W-" 

de 45 secondes, Poulsen tir de cet appareil un 
émetteur de message et imagina de le coupler à 
























































Téiégraphone à cylindre horizontal, fabriqué par Mix et Genesl (] 900). 


un deuxième tèlcgraphonc qui mit destiné à 
enregistrer la communication du correspon¬ 
dant. 

Pour obtenir une durée convenable, il 
construisit une machine utilisant un ruban 


d'acier qui se déroulait d'une bobine à l'autre 
comme sur nos modernes magnétophones. 
Dans ce cas, un message pouvait durer 3 mi¬ 
nutes. On voit que Poulsen avait ainsi obtenu 
un répondeur téléphonique complet. 


Pour pouvoir se consacrer enticrenienr à sa 
découverte, notre chercheur quitta la Société 
des téléphones de Copenhague, et grâce à Pap- 
pui de l'homme d'affaires Soren Lemvig Fog, 
fonda un petit laboratoire. 

I] s'adjoignit alors un technicien, PO, Peder- 
sen, qui devint son ami. Poulsen devait définir 
ainsi leur collaboration : "P.O. Pedersen s'atta¬ 
cha à la tâche difficile d'amclbrer la partie mé¬ 
canique des télégraphones, pendant que, de 
mon côté, je continuais mes expériences en vue 


d'obtenir une reproduction acoustique la 
meilleure possible'^. 

Sur le plan industriel, les associés réussirent à 
convaincre la ta brique berlinoise de téléphones 
Mix et Gciiest, d'entreprendre une petite pro¬ 
duction d'appareils de démonstration. 

Mix et Genest construisirent d'abord un en¬ 
registreur magnétique â tambour horizontal, 
fonctionnant comme le répondeur imaginé par 
Poulsen, mais fortement simplifié. Cette machi¬ 
ne donnait une durée d'audition de 50 se¬ 
condes avec un cvlindre d'un diamètre de 12 
centimétrés et de 38 centimètres de long. A 
titre de comparaison, un cylindre phonogra- 
phique en cire mesurait 5 eentimètres de dia¬ 
mètre et 12 cenrimètres de long pour une du¬ 
ree de 2 minutes. Pc rouleau phonographîquc 
était donc nettement moins encombrant que le 
tambour imaginé par Poulsen, 

Celte machine expérimentale for présentée â 
PPxposition de 1900 â Pans. Les visiteurs qui 
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l'entendirent, trouvèrent que les paroles enre¬ 
gistrées sur le tclcgraphone ne présentaient pas 
le caractère nasillard si désagréable du phono¬ 
graphe. 

Un journaliste s'inquiéta toutefois de la pé¬ 
rennité d'un enregistrement qui ne laissait pas 
de trace mécanique. Il rapporte ce détail amu¬ 
sant : "En essayant J à T Exposition, les appareils 
venus du Danemark, Mn Schmidt (le démons¬ 
trateur)... retrouva sur l'un d'eux une phrase 
qu'il avait entendue à Copenhague. Elle avait 
résisté à l'emballage, au voyage, au déballage". 

l/empereur d'Autriche, François-Joseph, de 
passage à l'Exposition, se fit démontrer l’appa¬ 
reil et enregistra quelques mots à cette occa¬ 
sion. Ce qui valut à cette machine d'être 
conservée au Musée des Techniques de Vienne, 
qui la possède toujours. On peut donc encore 
entendre le plus vieil enregistrement magné¬ 
tique du monde et juger de sa qualité.,., route 
relative d'ailleurs, 

Mix et Genest avaient également construit 
une deuxiènte machine de démonstration utili¬ 
sant une bande d'acier de trois millimétrés de 
largeur. 

La vitesse de défilement était de l'ordre de 
deux mètres à la seconde. Il fallait environ deux 
kilomètres de bande pour un quart d’heure 
d'enregistrement. 

Mais ces appareils n'eurent qu'un succès de 
curiosité. Il faut souligner, à cet égard, qu'il 
était impossible à l’époque que le télégraphone 
devint un appareil commercial ; le téléphone 
comportait lui-meme trop de faiblesses (mau¬ 
vaises qualités dues aux appareils, aux commu¬ 
tateurs et aux lignes) et vouloir enregistrer une 


communication dans ces conditions relevait de 
l'utopie. Ajoutons à cela que Pouiscn, comme 
Dussaud, ne disposait d'aucun système valable 
d amplification, ni de correction. Ceci ne l'em¬ 
pêcha pas de continuer ses recherches. Il dé¬ 
couvrit en 1900, qu'en appliquant un courant 
continu d'une valeur convenabk et d'une pola¬ 
risation inverse à celle du courant d'effacement 
à la tête d'enregistrement au moment de son 
fonctionnement, il obtenait une nette améliora¬ 
tion. Poulsen venait de mettre vainsi en évidence 
le principe très fécond de la pré magnétisation, 
encore emplovée sur les magnétophones mo¬ 
dernes. 

Malgré cette découverte, la société Mix et 
Genest renonça à collaborer plus longtemps 
avec le chercheur danois. Celui-ci se tourna 
alors vers les Etats-Unis, mais avec un autre 
but : appliquer l'enregistrement magnétique à 
des machines destinccs à la dictée du courrier. 
L'idée de mettre l'enregistrement magnétique 
au service du téléphone était donc mise en 
v^eilleuse. Ce n'était - comme on sait - que par¬ 
tie remise. 

Pour terminer ce court exposé de la genèse 
de l'enregistrement sonore, force est de consta¬ 
ter que la découverte du téléphone a été l'étin¬ 
celle créatrice qui a engendré l'invention de la 
machine parlante. Par la suite, tant sur le plan 
technique que sur le plan économique, ces deux 
inventions se développent de pair, recoupant 
souvent leur chemin; ce qui fait que la plupart 
des hommes de télécommunication de la fin du 
siècle dernier, furent, peu ou prou, impliqués 
dans les progrès de la machine parlante. Fait 
souv-ent ignore, qu'il était bon de souligner. 



Télégraphe 0 bonde 
d'acier, fabriqué par 
Mix d Genesf 


(1900). 
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Le phonographe 

et les interprètes 

Daniel Marty 


/ 

E TaIML pris au sérieux ce phonographe nou- 
velkmcnt inventé ? Tout juste était-il bon 
au divertissement. Peut-être à amuser les 
enfants. D'ailleurs Edison, Berliner et Lioret 
proposaient des poupées parlantes dès leurs 
premières productions. 

Les réticences des artistes à confier leur talent 
à ces nouvelles machines sont aujourd'hui diffi* 
ciles à imaginer. Pouvait-on &re confiance à un 
cylindre de cire grave dans un studio improvisé 
doté d'un piano droit de médiocre qualité r 
Nous allons voir que seuls^ rintérêt ou l'amitié 
devaient décider les vedettes à léguer leurs in ter- 
pré tarions à la postérité. 

L'AMITIE ET LA SEDUCTION 

Beau cavalier, le lieutenant Gianni Bcttini 
fréquentait le monde du spectacle à New York 
où l'avait conduit son récent mariage. Ayant 
acquis, en 1l'un des premiers phonographes 
perfectionnés de Thomas Al va Edison, il entre¬ 
prit d'en améliorer les performances. C'est ainsi 
qu'il imagina le Micru-Phonograph dont le fonc¬ 
tionnement apportait une meilleure qualité des 
enregistrements et de leur reproduction. 

Bcttini, usant de scs relations, attira les ar¬ 
tistes renommés de passage à New' York, dans 
son studio de la 5^ Avenue. Très vite, il consti¬ 
tua une phonothèque d'une prestigieuse qualité, 
ce qui lui donna l'idée de Pexploiier commercia¬ 
lement. Son catalogue affichait Sarah Bernhardt, 
Yvette Gullbert, Pol Plani^on, Nicoîini {le deu¬ 
xième mari de la Parti), Victor Maurel, le créa¬ 
teur de îago et de Faistaff de Verdi et tous ses 
compatriotes italiens très en vogue aux Etats- 
Unis. Lassé de PAmenque, Bcttini s'installe à 
Paris en 1900. [| rapatrie ses trésors enregistrés 


qui seront détruits par la guerre. Adieu, témoi¬ 
gnages de la fin du XIX^ siècle Irrémédiablement 
perdus ! Pourtant, il subsiste une voix (un peu 
chevrotante) née en 1810 et gravée en février 
1903 : celle du Pape Léon XIIL Bcttini avait pu 
convaincre l'entourage du Saint-Père d'installer 
son phonographe dans une salle du Vatican où le 
Pape consentit à prononcer un Ave Maria deve¬ 
nu légendaire. 



Quelque temps avant le lieutenant Bettini, 
Thomas Alva Edison avait Invité deux grands ar¬ 
tistes 3 visiter ses laboratoires, A cette occasion, 
ils avaient chacun enregistré quelques cylindres. 
L'un de ces artistes était au sommet de sa carriè¬ 
re de pianiste et de chef d'orchestre, c'était Hans 
von Biilovv; l’autre n'avait que douze ans, il se 


47 










4 


nommait loscf Hofmann. Il venait de débuter 
aux Etats-Unis avec un énorme succès. De t:es 
cylindres^ il ne reste rien aujourd'hui et Edison 
ne sollicitera que bien plus tard de grands noms 
pour enrichir son catalogue* 

LE HASARD, L'INSTINCT, LA CHANCE ? 

Qui aurait mise sur le succès des disques Gra- 
mophone en ces ultimes années du XIX' siècle, 
alors que les cylindres de la firme Edison étaient 
déjà présents dans le monde entier : Une fois 
créées les filiales euro¬ 
péennes de l^Ame^ican 
G ram op ho ne Company; 
un petit homme must' 
cicn et astucieux (cela 
peut exister) allait 
constituer pour chaque 
pays, un catalogue spéci¬ 
fique comportant les 
oeuvres et les interprètes 
appréciés. Frcd VV. Gais* 
berg, c’est son nom, lie¬ 
rait plusieurs fois le tour 
des capitales euro¬ 
péennes y enregistrant 
sur des galettes de zinc, 
puis - et ce fut un grand 
progrès - de cire. L'épi¬ 
sode le plus célèbre de 
cette fructueuse mois¬ 
son est la rencontre de 
Enrico Caruso avec la 
machine parlante, à Mi¬ 
lan, le 11 avril 1902. 

Souvent évoquée, cette séance d’enregistre¬ 
ment organisée dans un salon du troisième étage 
du Grand Hôtel, marque la naissance de la 
première vedette de l'histoire du disque. La car¬ 
rière de Enrico Caruso allait permettre la conju¬ 
gaison des succès scéniques et des ventes de 
disques, tes uns confortant les autres. La voix du 
ténor napolitain possédait d'exceptionnelles qua¬ 
lités phonogéniques que l'on peut encore au¬ 
jourd'hui apprécier, meme sur les transcriptions 
sur disques compacts. 

L'instinct de Gaisberg avait permis d'allumer 
une étoile au firmament de l'art du chant. Grâce 
au disque, l'étoile brille toujours mais, en plus, il 


nous reste le témoignage documentaire sur le 
sty le, l'in te rpré ration, la technique vocale de l'un 
des meilleurs chanteurs d’une époque. Si les cir¬ 
constances de cette rencontre historique ont été 
relatées très précisément, le résultat concret fut 
rarement analysé. En deux heures et demie, dix 
laces de disques, de 25 centimètres de diamètre, 
étaient gravées. Dix airs d’opéra dont au moins 
cinq appartenaient au répertoire chanté par Ca 
ruso au cours des deux seules saisons qu'il fit, 
dans sa carrière, à la Scala de Milan, .^turo Tos 
canini dirigea les 48 représentations du ténor, 

données dans ce puesti 
gieux théâtre. Donc, les 
extraits de Gtrm/jfu'a, 
de l’£/rj/r d'ffmorf et 
de Meftstûffk étaient 
sensés être au point 
puisqu'ils avaient subi 
l'autorité légendaire de 
Toscanini. Si l'on écou¬ 
te l'ensemble des enre¬ 
gistrements réalisés ce 
11 avril 1902, on est 
captivé par leur aspect 
documentaire. Plus que 
des interprétations de 
ces disques 
nous font connaître un 
être humain assez émo¬ 
tif pour faire un faux 
départ Mififtafi/c et 
pour patauger dans l'ar- 
taque du trop connu la^ 
mento du troisième 
acte de la 'fosŒ. 11 on 
se demande pourquoi cette face n’a pas été re¬ 
commencée. Caruso se trompe : il part trois me¬ 
sures trop tôt et il chante un si a la place d un fa 
dièse. La confusion musicale dure plusieurs me 
sures “ les réfie.xes du .Maestro Sah atorc Cotto- 
ne, le pianiste, ne sont pas immédiats = il faut 
avouer que cette séance paraît improvisée et c'est 
peiir-ctre ce qui rend si intéressante cette 
tranche de vie eaptee un après-midi de printemps 
à Mil.in. 

L'écoute attentive de ces disques doit, lorsque 
l’on lit les phonogrammes originaux, tenir 
compte de la vitesse à laquelle iis sont enregis¬ 
trés. Le moteur de la machine de Milan tournait, 
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ce jour-là, à 71 tours à la mitiutc. Pendant des 
lustres, nos pick-up, réglés à 78 tours, nous li- 
vraîen: une voix aigrelette dénaturée par un dia- 
pason faussé. La dramatisation de la voix de Ca- 
ruso au cours de sa carrière est réelle, mais elle 
est accentuée par ces difficultés de vitesse de ro¬ 
tation absolument fantaisiste d'un lieu à l'autre 
et meme, d'un jour à l’autre. 

L'air de Radamès dans Atdû nous livre le son 
le plus surprenant de cette série : le si bémol fi¬ 
nal est chanté en falsetto (voix de tctc); le ténor 
le faisait-il ainsi en scène r En tous cas, il ne re¬ 
nouvellera pas un tel 
son dans ses enregistre¬ 
ments postérieurs de b 
meme phrase* Le 1er 
décembre de cette an¬ 
née 1902, Caruso se re¬ 
trouve à xMilan pour 
graver d’autres disques. 

Il rechante Pair de Ra- 
dames et il nous sur¬ 
prend davantage en 
supprimant les der¬ 
nières mesures de son 
chant. 11 interrompt 
brutalement sa presta¬ 
tion avant l'escalade fi¬ 
nale de l'aiL II y a vrai¬ 
ment un mystère car 
rien ne justifie cette in¬ 
décente coupure qui 
prive l'auditeur de la 
conclusion glorieuse de 
cette page cclèbrissime 
de Verdi, 

Le cadre de cet article ne permet pas de 
s'étendre plus sur la discographie de Caruso. 
Celle-ci comprend 265 titres dont 254 parus de 
Son vivant. Commencée à Milan le 11 avril 
1902, la carrière discographique du petit {par la 
taille) ténor napolitain s'achevait le 16 sep- 
ten’ibre 1920 à Camden (New lersey). 

Fred Ciaisbcrg, s'il se réjtjuissait de son succès 
à Milan, était moins satisfait de son récent séjour 
à RontC- Son but était d'enregistrer le Pape 
Léon XII[ mais il n'avait réussi qu'à saisir les 
voix dé b Chapelle Sixtine et de son soliste prin¬ 
cipal, Alessandro Morcschi, [.a déception de 
Gaisberg nous semble justifiée car elle s'ajoutait 


à un autre échec : il n'avait pu obtenir l'autorisa¬ 
tion d'enregistrer le tzar Nicolas II à Saint-Pé¬ 
tersbourg, Ce rendez-vous manqué nous prive 
d'un souvenir du tzar. Le cadeau unique que 
nous a légué Gaisberg, c'est b voix du dernier 
castrat du Vatican : le professore Moreschi. Là, le 
terme de document s'applique d'autant plus que 
le chanteur alors âgé de quarante quatre ans ne 
paraissait plus en possession de.., tous ses 
moyens ! Le choix des airs enregistrés par l'ulti¬ 
me castrat nous révèle la nature de la musique 
qui accompagnait généralement h liturgie à 

Rome, le XIX^ siècle 
avait laissé la mode en¬ 
vahir l'Eglise. D'ailleurs, 
peu de temps après son 
accession au tronc de 
Saint-Pierre, Pie X, en 
1904, réintroduira la 
tradition de Saint-Gré¬ 
goire ier dont on célé¬ 
brait bien à propos le 
treiziéme centenaire. Le 
chant grégorien repre¬ 
nait alors sa place dans 
les cérémonies. 

LA CHASSE 
AUX ETOILES 

Découvrir de nou¬ 
veaux talents ne pouvait 
suffire à l'appétit des 
discophïlcs de ce début 
du XX* siècle. On récla¬ 
mait des vedettes. Les 
producteurs de phonogrammes étaient convain¬ 
cus du bien-fondé de cette demande mais ils 
n'avaient pas encore trouvé le moyen persuasif 
de conduire les étoiles du spectacle devant les 
cornets enregistreurs. Rapidement, l’argument 
déterminant allait sourdre des cerveaux éclairés : 
l'argent. Qu'importe le grattement des disques 
ou leur nasillement, !a compensation pécuniaire 
ferait oublier ces impertéctions ! 

L’un des premiers à se bisser séduire par ces 
propositions est le ténor Francesco Tamagno. 
Vivant une semi-retraite dans sa maison perchée 
dans les montagnes de Lombardie, il sera le pre¬ 
mier à bénéficier de rovalties sur la vente des 



Nellie Melba par Paul Nodar, 
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disques. De plus, il touchera une avance de 
2 000 lu res anglaises. Chaque disque sera vendu 
1 livrcj la part du ténor sera de 4 shillings. Le 
contrat fut signé en décembre 1902 et les enre¬ 
gistrements purent avoir heu dans la villa du té* 
nor au tour début de 190.^^ avec le concours du 
pianiste Salvatore Cottone. A cette occasion^ 
furent grades quelques uns des prentkrs disques 
%\lonarch^' de 30 centimètres de diamètre. Ta- 
magno qui avait b réputation d'etre pingre - 
lors de ses séjours â New York, Il faisait lui-méme 
cuire ses spaghettis sur un petit réchaud dans sa 
chambre d'hôtel ^ avait négocie au plus haut sa 
participation phonographique. Il ne devait pas 
en profiter longtemps puisqu'il mourait k 31 
août 1905. Indépendamment de l'assise hiiancié- 
rc de la rencontre de Tarnagno et du Cîramopho- 
nc, il nous reste une vingtaine de disques qui 
n()u.s racontent un chapitre de la légende du 
théâtre lyrique de la fin du sièck dernier. 

Ix plus prestigieux des chanteurs avait daigné 
confier sa voix au phonographe. Tout allait-il 
être simple désormais pour apprivoiser les divas ? 
La plus en v^ue des cantatrices était alors Nellie 
Melba. Dans scs MêittoheSy publiées en 1925, la 
cantatrice rappelle comment le fameux Hscoflier, 
alors chcf-ciiisinicr au Savoy Hôtel, inventa le 
dessert qui prit k notn de Pêche Mcîba. Elle se 
laisse aller à réver combien il aurait gagné s'il 
avait perçu un pennv sur chaque douzaine de 
pèches Melba vendue dans le monde. Voilà une 
histoire qui nous ramène aux rtïvalties touchées 
sur les disques. En vérirablc diva qu'elle était, 
Nellie Melba pouvait avoir ses exigences. Elle n’y 
manqua pas lorsqu’il s'agit de mettre en forme 
un contrat permettant ses premiers enregistre¬ 
ments. A quarante trois ans, h chanteuse savait 
ce qu'elle voulait ! 

Melba consentait à participer â une session 
qui serait un test. Elle seule serait juge de l'uiili’ 
sation ou non des disques. Les séances auraient 
Iku dans son salon en sa résidence de Gréai 
CimTbcrbnd Place à Londres. L'habituel piano 
d'accompagnement serait remplace par un or¬ 
chestre de cinquante musiciens (imaginez b di¬ 
mension du salon !). Pour les solos de llute, on 
ne pouvait faire moins que de déplacer Philippe 
Gaubert, l'un des meilleurs flûtistes parisiens. 
On imagine la fièvre qui régnait, en mars 1904, 
lorsque commença la session d'enregistrements. 


Les extraits de Kîijolcttô, d Hamîtî^ de b Tr/î- 
rmm, de Litda di ÎJimuttmùor furent sélection¬ 
nés ainsi que quelques mélodies de salon, l^es 
épreuves de ces disques, fabriquées à Hanovre, 
furent soumises au jugement de Melba le 
28 avril. Elle en accepta 15 sur les 16 présentées, 
Alors seulement, k contrat définitif fut mis au 


point. Il stipulait que les étiquettes des disques 
seraient d'une couleur spéciale (mauve) et 
qu'elles porteraient la signature de b diva. En 
réaliré, deux autres indications précieuses com- 
plèteraknt ces étiquettes : b date d'enrcgisirc- 
ment et, surtout, le ton dans lesquels les mor¬ 
ceaux étaient gravés, Ce contrat fixait k prix de 
vente à 21 shillings {une guiriée} sur lequel 5 re¬ 


venaient à b cantatrice. Une avance de 1 OOC 
livres lui était immédiatement versée. Il était pre¬ 
vu une autre session dans un délai de six nrois, 


mais eetic-ci aurait pour cadre le studio habituel 
de la firme à City Road. ix salon de b Melba 
avait dû souffrir de l'occupation des machines et 
des musiciens de la compagnie Gramophone ! 

La première édition des enregistrements de 
Melba fiit épuisée très rapidement. CVétair donc 
un succè.s. Il fallait qu'il soit suivi d'autres réus¬ 
sites. Quel nom pouvait briller avec autant de 
feu sur une étiquette de disque ? 

Assurément celui de Ad dîna Pattî : dk avait 
sillonné les continents, distillant scs vocalises et 
charmant les auditeurs les plus exigeants. Sa ren¬ 
contre avec Rossi ni, son travail avec Gountxl en 
avaient fait une personnalité reconnue par les 
professionnels. En une expression, c’était "la pri¬ 
ma donna assaluta^ Seulenicnt, l'âge était venu. 


Depuis quarante cinq ans, sa carrière, commen¬ 
cée â seize ans, la conduisait de succès en 


triomphes. Par ailleurs, elle en était à son troisiè¬ 
me mariage. Devenue baronne Gerderstrom, elle 
avait abandonné k théâtre et ne sc produisait 


plus qu'en de rares eoncerts. 

11 ne semble pas que b Parti fut difficile à 
convaincre. Il fut entendu que les enregistre 
ments seraient organisés dans le château de b 
diva. Nommé Oaig v-Nos, ce castel était situé 
dans le Pays de tialks. Les frères Gaisberg s'y 
rendirent armes de leur matériel. 1'installation 


du studio fut facile car le château était grand 
Deux pièces hirent aménagées : l une réservée au 
piano et à la chanteuse, l'autre séparée par un ri¬ 
deau que traversait ic cornet enregistreur, était le 
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local technique. Ce dernier intrigua tant la Patti 
qu'avec une curiosité de petite fille, elle souleva 
le rideau et jeta un regard sur la machine. Les 
séances étaient fixées à onïc heures du matitn Le 
premier jour, la diva arriva un peu nerveuse mais 
très courtoise tout de meme a^xc ses invites. Elle 
débuta par Pair de Chérubin des Noces de fÿfflt- 
ro et elle voulut entendre la première prise de 
son de sa \^oix légendaire. Sa réaction spt)ntance 
et^ sûrement émue, lui arracha ces mots pronon¬ 
cés en français : '' Ah ! mon Dieu ! Maintenant je 
comprends pourquoi je suis Patti ! Oh, oui ! 
Quelle voix ! Quelle artiste ! le con^prends tout ! ” 
Cette phrase est transcrite littéralement du Ihxc 
de souvenirs d'un témoin attentif puisqu'il était 
raccompagnateur de cette session, il s'agît de 
Lindon Ronald. Rassurée par cette tentative, la 
diva enchaîna avec un autre morceau de son rc- 
pcrtf>irc et, en quatre matinées, elle grava lingt 
faces de disques dont quatorze seront publiées, 

En ce mois de décembre 1905, Adelina Parti 
approchait de s^^n soixante troisième anniversai^ 
re. Son timbre de voix paraissait intact mais, bien 
sûr, le registre aigu était restreint. Il nous reste, à 
travers ces documents, Part d'une chanteuse hé¬ 
ritière de la tradition romantique du chant. St les 
partitions sont quelque peu malmenées, ce qui 
était habituel au XIsiècle, le charme de cette 
voix et la sûreté de sa conduite sont un legs pré¬ 
cieux. 

QUELQUES INSTRUMENTISTES 

La voix humaine était souvent auréolée de 
gloire mais elle avait aussi la chance de bien 
convenir aux possibilités encore limitées de la 
machine parlante. Les instruments à vent, cou¬ 
sins germains des chanteurs, n étaiciU pas trahis 
par renregisirement ; les cordes et le piano en 
revanche, posaient de gros problèmes aux "chas¬ 
seurs de sons". Par chance, des progrès suffisants 
poussèrent les responsables des firmes à solliciter 
quelques instrumentistes-vedettes afin de graver 
leur talent et pour conforter de leur gloire le 
phonographe naissant. Le plus illustre des violo¬ 
nistes, Josef Joachim, fut convié à Ikrlin, où W 
résidait, devant le pavilkm enregistreur, Ciet ami 
intime de Brahms et des meilleurs musiciens de 
son lemps, fit sonner stm Stradivai ius dans ci ns] 
pièces de son répertoire, l] permit nt>n seule¬ 



Cûinille Saint-Saem (] 835-1921] enregisfrani clv&z Gra- 
mopliotie en juillei 1904. 


ment la publication de ces disques mais aussi le 
contenu d'une lettre dans laquelle il vantait le 
Cïramophone. Après le vétéran {Jtiaehim avait 72 
ans), ee furent des étoiles montantes qui consen¬ 
tirent à participer à Pascension de la machine 
parlante dans k monde de la musique. Prit/ 
Kretsler et lan Kubelik, avec l'ardeur de leur jeu¬ 
nesse débutaient UEie carrière phoi’n>graphique 
qui les conduisait à unir leur violon aux voix cé¬ 
lèbres de John Mae Cormack pour l'un et de 
Nellie Melba pour l'autre Les phonogrammes 
de ces violonistes allaient être des succès C(Mn- 
merciaux, ce qui encourageait les éditeurs à muL 
ttplier les enregistrements d'instrumentistes, Les 
pianistes osaient alors se pré.senrer dans les "la¬ 
boratoires". On vit ainsi Louis Dièmer et Raoul 
Pugntï graver des pièces mettant leur talent en 
valeur, mais la limite de duree des disques les in¬ 
citait à favoriser les amvrcs de divertissement. En 
conviant Camille Saint-Saens, les responsables 
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parisiens de la CompagEiie du Gram ü phone rdaü- 
saknt une idée qu'ils pensaient fructueuse : un 
compositeur de grande renommée interprétant 
lui-meme ses oeuvres, La motivation artistique 
était cxcelJente mais le succès commercial fut euiI 
et les quelques cires gravées par le Maître sont, 
de ce tait, rarissimes. 

C’est en juillet 1911 que Paderewsld rencon¬ 
tra le phonographe. Le pianiste polonais était 
adulé par les mélomanes de tous les continents. 
Il avait déjà cinquante et un ans et vivait dans 
une agréable propriété, "Riond-Bosson", sise au 
bord du lac Léman à Morges. Apres chaque 
tournée de concert, le futur Premier Ministre de 
Pologne se reposai: dans son chalet blotti dans 
une luxuriante végétation. 

Ce fut encore Fred Caîsberg qui, chargé de 
son lourd matériel, arriva en Suisse pour capter 
un talent et le glisser dans le sillon de scs 
disques. Le grand salon de Riond-Bosson fut 
transforme en studio. Le piano à queue fut dé¬ 
barrassé du châle et des photographies dédica¬ 
cées des tètes couronnées qui Pcncombraicnt. 
Dans cette ambiance familière au pianiste, la ma¬ 
chine put tourner au grè des interprétations poé¬ 
tiques et vivantes de Paderewski. Ee^ écoutant 
aujourd’hui ces disques, c'est aussi un peu de 
l’air de Morges que l'on respire ! 

A travers ces quelques anecdotes exemplaires, 
on peut voir sc dessiner les règles de l'art phono- 
graphique. La rémunération des interprètes en¬ 
trait dans des normes : un pourcentage {royal¬ 
ties} sur le prix des phonogrammes vendus. Pour 


en arriver là, bien des tâtonnements avaient été 
pratiqués. Les conditions techniques se modi¬ 
fiaient : au début de sa carrière phonographique, 
le pauvre C-harlus s'époLimonnait pour cinquante 
centimes par cylindre grave ; par la suite, il per¬ 
cevait cent francs pour un cylindre qui, moulé, 
serait reproduit indéfiniment. Les producteurs 
de phonogrammes ne pou\'aicnr se passer des in¬ 
terprètes pour développer leur commerce, ils 
crurent, un moment, que les créateurs ( auteurs, 
CO Eli posi leurs) pourraient être écartés de leurs 
droits légitimes. Ils le lurent en effet jusqu'au 
procès intenté par les éditeurs de musique, et 
fort bien plaidé par Raymond Poincaré, qui, dés 
1905, reconnaissait à l'iruvre CEircgistréc le ca¬ 
ractère d'une interprétation. Cela otnrait donc 
des droits de reproduction qui lurent perçus par 
un organisme nommé EDI FO qui devint plus 
tard le BIHM. 

Celte approche des relations du phonographe 
et des artistes montre que, dès son entrée dans le 
public, la nouvelle invention posait les noEiibreux 
problèmes d'une déontologie. Des solutions fu¬ 
rent laborieusement trouvées. Ce qui reste le 
plus précieux au travers des phonogrammes de 
l'époque des pionniers, c'est le miroir qu'ils re¬ 
présentent, Le temps révolu reprend vie à la lec¬ 
ture de CCS jalons du passé. Nous ne saurons ja¬ 
mais si, comme il a été dit, c'est Caruso qui a fait 
le Gramophonc ou si c’est la compagnie du Gra- 
mophone qui a fait la gloire de Caruso. Ce qui a 
changé depuis l'ère du phonographe, c'est que 
les interprètes ne meurent plus. 
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et radiodiffusion 


Aristide Froscorolo 


C est vers 1900 que la télégraphie se libère 
peu à peu de scs fils, nombreux, encom¬ 
brants, et souvent incsrhctiqucs. Car à cet^ 
te époque, le besoin de communiquer augmen¬ 
te de plus en plus, et les techniciens chargés des 
communications vont expérimenter un procédé 
récemment découvert et maîtrisé : l'émission et 
la réception au moyen des ondes électromagné¬ 
tiques. 

En réalité, il reste encore quelques fils dans 
ces nouvelles installations. Et ils sont indispen¬ 
sables car ils constituent les antennes qui émet¬ 
tent ou reçoivent les ondes. Cette nouvelle for¬ 
me de transmission permettra très \'ite de cou¬ 
vrir des distances à peine imaginables pour 
l'époque. Désormais, la communication entre 
les hommes ne connaîtra presque plus d'obs¬ 
tacles, et c'est tout naturellement que cette 
nouvelle et stupéfiante technique prendra le 
nom de têlêjfraphk sam fii bientôt abrégée en 
TSF. 

Les inventeurs et expérimentateurs de cette 
merveilleuse réalisation sont trop nombreux 
pour être cités ici. Mais nous leur gardons toute 
notre reconnaissance pour ces travaux qui ont 
complètement transforme le problème de la 
transnnssion rapide et lointaine des signaux du 
télégraphe et, plus tard, de la voix et de la mu¬ 
sique. 

Au cours des premières années d'exploita¬ 
tion, les utilisateurs diffiisent ou reçoivent des 
messages qui ne peuvent être déchiffrés que par 
des personnes connaissant le code télégra¬ 
phique Morse, généralement utilisé. Ces mes¬ 
sages sont d'ailleurs principalement réservés à la 
diffusion de signaux horaires, de prévisions du 
temps et, par la suite, au guidage des avions. Et 
après les services publics, les armées utiliseront 
également les tindes cleccromagnétiques, le,s 


militaires ayant très vite compris l'importance 
de ce nouveau moyen de communication. En 
1905, un poste de radio militaire est installé au 
sommet de la Tour Eiftcl, la sauvant ainsi d'une 
démolition qu'une cabale voulait à tout prix... 
Désormais, et pour très longtemps, la Tour Eif¬ 
fel dev îendra un symbole majeur de la radiodif- 
hision sonore et, plus tard, de la télévision. 

La télégraphie sans fil donnera très vite des 
preuves de sa prodigieuse importance et du de¬ 
gré d'émotion qu elle peut apporter au public. 
Deux exemples parmi bien d’autres nous per¬ 
mettent de mesurer l'impact de ce qu'elle diffu¬ 
se : en 1912, la catastrophe du Titanic fait 
1503 victimes, mais l'organisation des secours 
par radio permet de sauver 703 personnes. Et 
en 1918, c'est aussi la télégraphie sans fil qui 
annonce au monde la nouvelle, tant attendue, 
de Tarmistice. Car, depuis plusieurs années, le 
public est en mesure de capter les émissions, et 
la réception, sur certains postes rudimentaires 
du moment, relève souvent de l'exploit. 

.Mais quelques pionniers pensent depuis 
longtemps à diffiiser aussi la parole et la mu¬ 
sique, et une autre merveilleuse invention, le 
nncr 0 phoHt\ va bientôt leur en donner la possi- 
bil ité. .\insi, le son qui pOLivait déjà être capté 
et conservé par le phonographe, va pouvoir être 
diffuse par cette nouvelle téléphonie sans fil, 
egalement appelée radiotéléphonie, qui mo¬ 
mentanément succède à la télégraphie cc, peu à 
peu, la remplacera presque complètement. Le 
prodigieux développement de cette technique 
de diffusion ne cessera plus d étonner les expe- 
rimentateurs et les utilisateurs, et ceci, jusqu'à 
nos jours. 

.Mais revenons aux débuts de cette grande 
aventure, et penchons-nous sur les équipements 
des pionniers. Nous constatons qu'ils sont en- 
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corc trcs soincnt rudînTcntairts. En ctïct, les 
microphones sont peu sensibles^ les casques 
d’ccüute blessent les oreilles^ les haut-parleurs 
sont anémiques, les phonographes sont na¬ 
sillards, la hdélité des autres appareils et émet¬ 
teurs esc assez modeste. SI les pertornianees 
sont encore bien faibles, l'enthousiasme est 


VOUS AUREZ UN ORCHESTRE CHEZ VOUS 
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Têle de lecture |Pîclc-up] Brown pour b repreduefion électrique des disques |1927]. 

[Photo : La Science et b vie, Paris, 1927] 

grand, et les auditeurs sont contents des résul¬ 
tats. Par exemple, Pécoute à domicile de mu¬ 
sique, dont l'origine est parhiis un enregistre¬ 
ment ou une diffusion directe, est un pbeno- 
méne qu'on ne pouvait pas imaginer quelques 
années auparavant. 

Car, des maintenant, des stations diffusent 
péritadiquement des cvlindres ou des disques de 


phonographe. L’appareil et scs accessoires de¬ 
viendront très vice indispensables, en compa¬ 
gnie du microphone, seul capable au début de 
transmettre du son, la lecture électrique des 
disques n'existant pas encore. Et l'on assiste, 
dans les premiers studios de radiodifhision, à la 
curieuse scène suivante : le présentateur fait son 
anmmce et, immédiatement après, il dirige te 
n;icrophonc vers le pavillon du phonographe 
pour en capter la musique. Cette manière de 
procéder se déroule en général sans incidents 
majeurs, et elle satisfait les auditeurs. 


A cette époque, les personnes assurant les 


diffusions 


étaient souvent de 


véritables 


hommes-orchestres, leurs travaux étant mul¬ 
tiples : surveiller les émetteurs, taire les an¬ 
nonces, diffliser les disques, contrôler le niveau 
et les amplificateurs. Il n'est pas rare de voir ces 
passionnés emprunter des disques dans des ma¬ 
gasins et, apres la diftusion, les rapporter le len¬ 
demain à leurs propriétaires... Vers 1922, la ra¬ 
dio prend une grande i eu portance et son succès 
limite très momentanément la diffusion du 
phonographe dans le publie. 

Peu après, apparaîtront enfin des équipe¬ 
ments convenables pour la diffiisitm des disques. 
Mais il n'est pas encore question de difftiscr des 
productions internes, car les machines de gravu¬ 
re ne sont construites qu'en très petit nombre, 
et sont réservées à l'industrie du disque. En 
1925, l'apparition de la technique de gravure et 
de reproduction par des procédés électriques, 
apporte subitement un confort d’écoute très 
amélioré. Dès lors, les programmes radiopho¬ 
niques vont prendre un essor considérable, et 
certaines stations diffuseront régulièrement et 
de plus en plus, des disques commerciaux. Et les 
auditeurs possédant des disques pourront désor¬ 
mais les entendre chez eux dans de meilleures 


conditions, car ils peuvent acheter une tête de 
reproduction électrique qu'il suffit de mettre à 
la place du diaphragme du phonographe. Et 
cette tète sera reliée à la partie amplificatrice du 
récepteur, car depuis quelques années, la lampe 
amplificatrice a complètement modifié les cri¬ 
tères de qualité et de puissance, à l'enregistre¬ 
ment, à rémission et à la réception, 

Dans les premières années de son existence, 
le disque était grave sur des plaques de cire, et 
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si reproduction en grandes séries était réalisée 
par des procédés galvanoplastiqiies, qui n'ont 
presque pas changé jusqu 'à ce jour. 

La lente amélioration des techniques de gra¬ 
vure et de reproduction a permis au disque 
d'atteindre une qualité très acceptable. Car, de 
la feuille d'étain d'Edison dont la gamme de 
fréquences était de 150 à 4 000 périodes par se¬ 
condent nous arrivons en 1927 a une gamme 
très améliorée de 50 à 6000 périodes. Cette 
qualité restera longtemps stationnaire, les re* 
cherches s'orientant vers d'autres nécessités, 
dont la plus urgente est l’augmentation de la 
durée possible sur chaque face de disque. Il est 
en effet assez fastidieux pour l'utilisateur, et 
dangereux pour le support sonore, de changer 
de face ou de disque, toutes les trois ntinutes 
em^ron. 

Les professionnels ont très vite mis au point 
des techniques de démarrage, d'enchamcmeiiits 
et d'arrêt des disques qui, pour être souvent 
acrobatiques, n'en donnent pas moins à l'audi¬ 
teur l'impression d'entendre des ceuvres musi¬ 
cales avec un minimum de coupures. 

Vers 1927, vont apparaître quelques disques 
de plus longue durée, à sillons tins, permettant 
de loger jusqu'à vingt minutes par face. Mais 
cette technique ne sera pas utilisée longtemps, 
et II faudra attendre de nombreuses années en¬ 
core pour voir apparaître ie vrai disque de 
longue durée, dont la vitesse de rotation sera 
ralentie, et la matière de base améliorée. 

Mais les techniciens sont impatients et ils 
s’intéressent à d'autres procédés dont ils atten¬ 
dent une amélioration, par rapport aux défauts 
du disque. Depuis plusieurs années, l'enregis' 
trement magnétique est expérimente et des ma- 
chines à rubans métalliques sont construites. 
Elles seront utilisées pendant quelques années, 
en radifKÜfTusîon. 

C'est le cas, par exemple, pour la machine de 
Lorenz qui utilise Lm ruban mctalliquc de trois 
millimètres de largeur et de huit centièmes de 
mîtlimetre d'épaisseur. Sur une longueur totale 
de 2 fîOO mètres et à la vitesse de 1,5 mè- 
tres/secoride, la durée d’enregistremem est de 
50 minutes. Malheureusement, la machine pèse 
150 kilos et une bobine prés de 15 kilos... Avec 
ses imposantes caractéristiques mécaniques et sa 


gamme de fréquences de 70 à 5 000 périodes, 
la machine n'a pas d'avenir, et elle ne sera utih^ 
sée que pour des activités d'enregistrements 
provisoires, des transferts, mais pas pour des ar¬ 
chives. C'est principalement la Grande-Bre¬ 
tagne, la France, l'Allemagne et la Suisse qui 
ont utilisé ce Tvpe d'appareil d'enregistrement. 



Enregislreur mûgrtétique Lorenz à mban d'acier (1934), 
(Photo : Bulletin technique des FIT, 1-1976, Berne, Suisse] 


La technique d’enregistrement magnétique 
etmeinue d'étre étudiée de près et, dès mainte¬ 
nant, on va assister à une évolution parallèle du 
disque, lui aussi devenu électrique, et de la ban¬ 
de, dont le support sera peu à peu amélioré. Par 
exemple, le ruban d'acier sera très vite aban¬ 
donné, au profit d'une bande en papier recou¬ 
verte d'une poudre de fer magnétisable. C'est 
en 1928 que Fritz Pfleumer obtient un brevet 
pour ce qui sera bientôt la bande magnétique 
utilisable avec une certaine 


En attendant que ce nouveau procédé d'en¬ 
registrement soit au point, la radiodiffusion 
continue son irrésistible développement. Le 
début de miniaturisation des équipements per¬ 
met de réaliser des appareils utilisables dans des 
trains, des automobiles et en divers autres 
lieux. C'ar la radio se loge maintenant dans des 
valises, et elle est devetnie facilement transpor¬ 
table. 


Partout, le nombre d'heures d'émissions 
augmente, les installations s'améliorent, les bâ¬ 
timents s'agrandissent. C-’est l'époque de h réa¬ 
lisation, souvent tant attendue, des Maisons de 
la radio. Elles abriteront très vite un personnel 
de plus en plus nombreux : emphnés, techni¬ 
ciens, acteurs, musiciens, speakers et, bientôt, 
des choeurs et des orchestrc.s complets. Sans ou- 
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blkr ks locaux techniques, les bibliothèques, 
discothèques, atelicTs, administration etc. 

radif) est devenue une grande dame, avec 
laquelle il faut désormais compter. Et rauditeur 
exige, lui aussi, une qualité de plus en plus 
grande. Pour comparer avec ce qui se fait 
ailleurs, il lui suffit de tourner un bouton sur le 
cadran de son récepteur,.. 

Et en cette période euphorique, Pautorité se 
manifeste car elle ne saurait tolérer le désordre 
dans l'éther ou dans tes programmes. Des 
conférences internationales réalisent des plans, 
des pays séparent les compétences, d’autres 
créent la redevance, des expositions rensei¬ 
gnent, des livres et des journaux naissent. C’est 
peut-être l'extraordinaire santé de la radio, qui 
déplaît à quelques très sérieux directeurs d'of¬ 
fices postaux, qui s'élèvent vivement contre 
l'utilisadoii d'un service national dans des buts 
frivoles et de distraction ! Ils ne savent proba- 



Aiguilles de phonographe [diverses époques). 
(Photo : Georges Dudan, Lousarne, Suisse) 


blement pas encore que, dans le monde, il exis¬ 
te déjà 2 000 émetteurs, pour 200 millions 
d'auditeurs. 


Vers 1930, les studios de radiodiffusion ob¬ 
servent et souvent utilisent les techniques qui se 
succéderont désormais à cadence très rapfvro- 
ehéc : généralisation de la gravaire électrique et 
latérale, disques réalisés selon le système ciné¬ 
matographique de l'enregistrement photo-élcc- 
trique, disques de plus en plus légers et souples, 
certaines marques prétendant même avoir sup¬ 
primé totalement le bruit d'aiguille ! Et, à pro¬ 
pos d'aiguilles, les techniciens radio verrtmt dc- 
tiler sur leurs appareils des pointes de lecture 
réalisées en bois, en métaux divers, en verre, en 
bambou, en fibre, en épines de porc-épic et en 


bien d'autres matières. Et, dans le but de réaliser 
des économies, divers objets, pinces, aiguisoirs et 
autres, permettront désormais de rénover les ai¬ 
guilles, dont k prix est encore isse?- élevé. 

Le burin qui permet la gravure, est réalisé en 
saphir, aigue-marine ou acier, [.es studios de ra- 
diodiffusion en consommeront un nombre très 
élevé. Car, vens 1932, certaines radios peuvent 
enfin se procurer des machines de gravure, ce 
qui va permettre de diversifier les programmes, 
en utilisant dorénavant renregistrement "mai¬ 
son" qui, en plus des enregistrements commer¬ 
ciaux et du direct, uniquement pratiqués 
jusqu’alors, apportera le confort nouveau du 
décalage dans le tentps, et siirtcmt de la consti¬ 
tution d'archives. 

En 1933, b firme AEG produit une premiè¬ 
re machine d'enregistrement magnétique et lui 
donne le nom de Farmtt. Pour cette machine, 
la maison BASF produit la première bande ma¬ 
gnétique commerciale, appelée type C. Le sup¬ 
port de cette bande est en eellitc, sa largeur est 
de 6,5 millimètres et, à la vitesse de 1,5 
mètres/seconde, la caractéristique en fré¬ 
quences est de 50 à 5 000 hertz. La machine et 
la bande sont présentées au.x Etats-Unis en 
1936 et, curieusement, ne rencontrent aucun 
succès... Pendant ce temps, en Allemagne, ont 
lieu les premiers enregistrements d’orchestre, 
et le perfécrionnement de la machine, désor- 
mai.s appelée tmty^nétnphone^ permettra son uti¬ 
lisation à des fins militaires, l.es Alliés péné¬ 
trant en .Allemagne découvriront avec stupéfac¬ 
tion ces machines, et les enverront aux 
Etats-Unis, pour les étudier et, peu après, pour 
les construire. 


Mais revenons à l'année 1936, qui voit appa^ 
raitre une autre technique d'enregistrement, 
appelée Plnlips-Miller^ qui utilisera des procédés 
réservés en partie au cinéma. En effet, .sur un 
ruban dont b matière est celle d'un film, on va 


appliquer pour renregistrement une technique 
de gravure mécanique, semblable à celîe du 
disque. Mais pour b reproduction, ce n'est plu.s 
une aiguille qui restitue le message, mais un 
rayon lumineux agissant sur une cellule photo¬ 
électrique. Ce système d'enregistrement sera 
utilisé quelques années en radiodiffusion mais, 
ici encore, le poids, le volume et les perfor- 
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mances moyennes de cette machine ne lui don¬ 
nent C|u^une audience restreinte dans les mi¬ 
lieux professionnels. 

D'autres procédés utiliseront les techfiic[ue& 
optiques, qui permettront même l'enregistre¬ 
ment et le montage d’une émission. C'est le 
cas, en 1934, de la machine Sêlémphüm, utili¬ 
sée par le Poste parisien. 

Peu à peu, les nouveaux équipements seront 
en concurrence permanente, non seulement sur 
le plan du choix disque ou bande, mais aussi 
dans la course à la qualité et à la diminution du 
poids... Et c'est dans ce but d’allègement que 
d'autres supports sonores sont étudiés. C'est 
alors qu'apparaît le fil d'acier qui fera une très 
brève carrière dans les studios de radiodiffu¬ 
sion. Car ks professionnels ne peuvent accepter 
un support sonore dont les principaux défauts 
sont ; vitesse variable de défilement selon l'en¬ 
roulement déjà effectué sur la bobine réceptri¬ 
ce, usure rapide des tétes^ impossibilité de faire 
des montages et, en cas de cassure du fil, répa¬ 
ration par un procédé d'une extreme rusticité, 
consistant à faire un simple nœud ] 

Mais le disque poursuit son évolution, et les 
techniciens de la Radio sont très contents car, 
de 1930 à 1945, quelques améliorations vont 
encore augmenter Paudience de ce support so¬ 
nore : abandon de la graxmre verticale, générali¬ 
sation des procédés électriques, normalisation 
de la vitesse à 7S tours, amélioration de la gam¬ 
me de fréquences de 30 à 8 000 périodes, dimi¬ 
nution à 30 grammes du poids des lecteurs, 
étude et réalisation de disques à couches, réali¬ 
sation de séries de disques pour enchaînements 
automatiques, évolution du disque vierge vers 
l'aluminium et la nitrocciluiosc, création de 
Phonothèques nationales, publication d'antho¬ 
logies sonores, essais de stéréophonie, création 
de Grands prix du disque. En 1946, la firme 
Decca propose une amélioration spectaculaire 
de la qualité par son procédé Fnll Frequency 
Ra7iyfe L’augmentation de la qualité 

esc un objectif prioritaire pour les firmes de 
production de disques et des recherches très 
complexes et coûteuses seront désormais entre¬ 
prises partout. L'apparition prochaine de la 
modulation de fréquence aura une influence 
bénéfique dans cette course à la qualité. 


Enregistreur à bande mapétfque.inod.>36 
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Enregistreur magnétique RevoJï, modèle 36 [1945] 
[Photo : publicité Revox, Suissel 


D'autres supports sonores font l'objet d'es¬ 
sais et, parfois, de réalisations, comme la bande 
thcrmoplastique qui permettra la mise au point 
de certains dktaphjm^ et meme en 1951 d’une 
machine capable de reproduire deux heures 
d’enregistrement, Il s'agît du Tc/ï, utilisant un 
ruban sans fin de 16 millimètres de large et de 
45 mètres de long. Le sillon, gravée latérale¬ 
ment, est parcouru par un saphir, comme un 
disque, En principe, cet appareil n'a jamais été 
utilisé en radiodiffusion. 

Ce sont là ks derniers essais, avant la stabili¬ 
sation sur dcu.x supports qui vont durer très 
longtemps : le disque et la bande magnétique. 
Leurs évolutions, intéressantes à plus d'un titre, 
seront désormais composées d'épisodes de 
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concurrence, et parfois de complcmemanté, et 
donneront à b radiodiffüsiüii de n{>uvellcs oc¬ 
casions d'améliorer la qualité de ses émissions. 

Côté bandes magnétiques, les rubans \’ont se 
stabiliser en largeur, recevoir ditïérentes 
couches superposées et ils seront meme parfois 
appliqués directement sur des pellicules cinéma¬ 
tographiques, leur apportant une sensible aug¬ 
mentation de qualité. 

Si les techniciens de la radio peuvent depuis 
longtemps sortir des studios avec des machines 
d’enregistrement, c'est toujours avec des appa¬ 
reils encore trop lourds et encombrants. Tous 
les professionnels souhaitent pouvoir posséder, 
un jour, une machine p(3rtaTive, légère, fiable, 
et de grande qualité. Il leur faudra attendre jus¬ 
qu'en 1950, date à laquelle Stéphane Kudelski 
construit ses premiers Najfra, qui obtiendront 
rapidement un succès universel. 

Par sa qualité et par ses étonnantes possibili¬ 
tés de montage, la bande magnétique ^'a désor¬ 
mais s'imposer partout. Dès lors, le rôie de 
l’ingénieur du son va devenir de plus en plus 
important et le montage "chirurgicar' des 
bandes sera pratiqué parfois jusqu’à l'excès. 
Mais les plus grands artistes s’opposent sou¬ 
vent à ces acrobaties techniques, qui nous éloi¬ 
gnent de la spontanéité d'une exécution vivan¬ 
te et naturelle. 

Et il EKîus faut, une fois de plus, revenir au 
disque car, en 1947, les professionnels appren¬ 
nent enfin la nouvelle tant attendue : le disque 
de longue durée est né ! Pour l'époque, ses ca¬ 
ractéristiques sont à peine croyables : vitesse 33 
tours, microsillon, pressage sur vinylite incas¬ 
sable, lecture par des pointes de 15 microns, 
poids des lecteurs de 5 à 8 grammes, cent pas- 
sages possibles sans altération notable de la 
qualité, durée des pointes de lecture ; plusieurs 
centaines d’heures, durée par face : plus de 20 
minutes... 

Dès lors, les sttulios Je radiodiffiisitui 
presque entièrement délivres des problèmes de 
synchronisation et d'cnchaincmcnts, feront un 
grand usage de ces [louveaux disques, doté pu¬ 
blic, la demande est telle que certains titres sont 
désormais pressés a plusieurs millions d'exem¬ 
plaires Pour faciliter l'utilisation sur certaines 
machines placées dans des lieux publics, la vites¬ 


se de certains disques passera a 45 tours/mi nu- 
te et leur diamètre à 17 centimètres. Les 
constructeurs vont réaliser des lecteurs de 
disques à 3 vitesses et capables de lire tous les 
sillons, soit avec des tètes combinées, soit avec 
des tètes amovibles. (Test ce dernier système 
qui sera unîvcrsellentcnt adopté, d'abord en ra- 
dkxliffiision, et ensuite chci; les amateurs d'cu¬ 
re gistreme n CS corn mcrciaux. 

En 1955, apparair le terme de haute-fidciirê 
et, en 1957, la stéréophomc ci le fra7J/iiîflr obli¬ 
geront les studios de radiodiffusion et les pro¬ 
ducteurs de disques à modifier la plus grande 
partie de leurs équipements. 

Pendant ce temps, b bande magnétique fait 
encore quelques progrès spectaculaires : bandes 
de longue durée, puis de double et triple durée, 
diminution de la vitesse et de répaisseur, aug- 
mentaticm de b caractéristique de qualité. 

Em 1964, un nouveau conditionnement des 
bandes sous forme de cassettes a )m pacte s est 
réalisé et remportera très vite un immense suc¬ 
cès, surtout chez les jeunes et chez les per¬ 
sonnes qui souhaitent être délivrées de cerraincs 
manipulations sur les appareils. Les profession¬ 
nels ne pratiquent en principe pas ce type de 
support qui comporte, entre autres défauts, une 
bande trop mince et dont la vitesse e.sr insuffi¬ 
sante. Dès lors, les bandes tradirlonncllcs seront 
appelées baudes Itbns^ pour mieux les différen 
cier des bandes en cassettes. 

Le support sonore commercial ï>u privé est 
maintenant devenu d’un usage universel. 
Utilisé à des (livs professionnelles ou dômes 
tiques, il pénètre dans tous les mitieiix. Associé 
à des productions directes, il permet à la radio 
diffusion d'avoir désormais une audience de 
plus en plus grande. I.a raJitxiiffusion qui dif 
fuse sur des chaînes de plus en plus nom 
breiises, et parfois jour et nuit, porte l’énorme 
responsabilité d'offrir des programmes où voisi 
nenî souvent les plus grands chcfs-d'<euvre et 
les pires manifestations, du goût le plus dou 
teux... 

Le centenaire de ['invention du phoiio 
graphe est célébré en 1977 et la radiodiflitsion 
s associe à d importantes manifestations qui ont 
lieu dans de nombreux pays. lEmimage indis 
pensable à des inventeurs ei à des producteurs 
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de machines et de supports sans lesquels la ra¬ 
diodiffusion ne serait pas ce qu'elle esL 

La qualité ne cesse d'augmenter et, à b fa¬ 
veur de nouvelles techniques, dont b quadri* 
phonie, les courbes de fréquences vont at* 
teindre 20 000 périodes, et parfois 35 000. 

Depuis longtemps, les defauts de b bande 
magnétique {bruit de fond, instabilité dans le 
temps, etc.), donnent à réfléchir aux techni¬ 
ciens, qui souhaitent la création d^un support et 
d'une technique encore plus performants. Et 
c'est en 1982 que leurs espoirs vont se concré¬ 
tiser En effet, b digitalisation de l'enregistre^ 
ment, déjà imaginée en 1937 par Rceves, va 
être possible en utilisant le procédé de modula¬ 
tion par impulsions ct>dées. Et l'apparition du 
disijiie mnpaeî^ va créer une surprise totale. Ses 
stupéfiantes qualités (violentes au début, et 
heureusement humanisées depuis) lui donnent 
une audience immédiate. Et, pour mieux les 
différencier des disques compacts, les anciens 
enregistrements seront appelés désormais 
dhques nom... 

Mais le dïsqLîc compact ne fiit pas toujours 
riinanimité des musiciens qui lui reprochent en¬ 
core d'etre dans certains cas trop "froid". Une 
étude devra être réalisée pour analyser objective¬ 
ment ce phénomène {partie n 1 ié rem en t en régi¬ 
me d'extinction des sons) car nous pensons que 
l'oreille, contrairement à l'œil, ne possède pas 
de persistance et accepte difficilement de re¬ 
constituer un message st)iiore qui a été préala¬ 
blement découpé en tranches. L'avenir nous 
dira si notre oreille désire au contraire une ex¬ 
tinction des sons plus "liée", Car le kjfaio est 
justement un des fondements de ce que les mu¬ 
siciens authentiques appellent la Hmskalùé. 

Malgré ces quelques critiques, l'enregistre¬ 
ment numérique nous garantit aujourd'hui que 


la modulation placée sur un support par coda¬ 
ge est inaltérable, et les professionnels s'en réj¬ 
ouissent. Il est en cflét passible désormais de 
procéder à de nombreuses manipulations et co¬ 
pies sans ajouter à chaque fois une dégradation 
due principalement à l'addiciort siiccessi\'e des 
défauts d'un enregistrement sur k suivant, par¬ 
ticuliérement dans le domaine du bruit de 
tond. 

Mais les cechnicicits^ qui connaissenE pério¬ 
diquement en radio des problèmes d'enregistre¬ 
ments à sauver par changement de supports, 
souhaitent la création d'une matière de base qui 
assurerait aux enregistrements une durée de 
conservation beaucoup plus longue. 

Ce sera la mission de certains chercheurs, au 
sein de di\^"rses a.ssociatiDns internationales, de 
proposer l'étude d'un matériau d'une grande 
stabilité, ce qui ne plaira pas aux producteurs 
d'enregistrements, plus préoccupes de vendre 
que de conserver... C'est b motivation inverse 
qui anime tes responsables d'archives sonores, 
qui espèrent que la lecture dbneiens disques 
par un rayon laser permettra d'accéder à une 
zone où le sillon n’est pas encore altéré, La 
possibilité de sauver des enregistrements rares, 
ou superficiellement usés, est un des grands es¬ 
poirs des responsables de programmes ou d'ar- 
chK Ts de radiodiffusion. 

En conclusion, on peut dire que l'enregistre¬ 
ment sonore et la radiodiffusion ont conclu un 
mariage de haute-fidélité et que, malgré plu- 
.sieurs changements de techniques en assez peu 
d'années, les auditeurs ont été très correcte¬ 
ment servis dans te dt>maine des conditions de 
diffusion. 

Reste le problème, très important également, 
du contenu des programmes. Mais ceci est une 
toute autre et délicate histoire,.. 



Nellie /Vielba ou microphone 
[vers 1926|. [Phob X] 
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Le téléphone 

en France de 1878 à 1938 


ice A. Carré 


Le têlêph&ne : an hutrumentsur une tabh^ un 
homme faa n lui ? Nm, ma h une extension sou- 
daincj miraculeusey du pouvoir normal que dé¬ 
tient cet homme^ d*émettre des sons ou d*en rece- 
voir De parlei] d*écouter à la seconde où f ap¬ 
proche l^un de ma bouche^ P autre de mon oreillej 
le micro et Pêcouteîtr sont encore des ^chosesSi¬ 
tôt établie lu communicarioHy ces choses sont de 
moi y incorporées en moi; elles sont moi, qui parle 
à 800 kilomètres, am infmiment moins d^effort 

qîPà 8 mètres. 

Lucien Febvrc(l) 



{t} Febvre (Ludenh 'Les 
techniques, lo science el 
l'évotution humaine", 
'l'Homme', la lechnique et 
Iq noture,, PûFis, Rieder, 
1938, 385 p, (Europe)^ 

(2] Le subsla ntif est beoih 
coup plus récent C'est 
Edouard Esta unie, ingénieur 
et écrivain, qui le crée à 
l'orée du siècle. En 190J, il 
publie un 'Traité pratique de 
lélécommgnication élec- 
Irîque'. Dons lo prébee, il 
ècril : 'L'heure semble venue 
de iouff\if tout ou moins un 
premier Irocè d'un esposè 
synthétique des oppareils 
employés dons b télègro^ 
phie et b téléphor^ie. 

Je ne me dissimule pas les 
difficultés d'une poreille lü- 
che. Encore moins puis-je 
penser que les clossificotions 
rondo mentales lui servoni de 
cadre seront respectées por 
l'ovenir dons leur intégrilé 
L'essentiel était de prouver 


N 1876^ ics rclccommunications {2) sc sont 
enrichies d^une technique nouvelle : le télé¬ 
phone. L'invention du téléphone (quand 
bien même l'idée et des expérimentations peu 
probantes auraient-elles été à l'ordre du jour 
des les années 1850/1860 t) est liée à riiirérc: 
que des chercheurs portent alors a la physiolo¬ 
gie et aux mécanismes de la parole ainsi qu'aux 
questions que se posent les télégraphistes dans 
k domaine encore peu connu de la tciégraphic 
harmonique. Craham Bell menait des travaux 
dans Ces deux domaines. Suivant en cela les 
traces de son père, il se consacrait a l'étude de 
la physiologie vocale (3). A 26 ans, en 1873, il 
enseignait cette spécialité à l'Université de Bos¬ 
ton. 

D'autre part, scs travaux k conduisent â me¬ 
ner des expériences s'apparentant aux principes 
de la télégraphie harmonique ck'st à dire (et 
c'est ta question qui préoccupait les télégra¬ 
phistes du monde entier !} la possibilité de 
transmettre simultancmenr plusieurs dépêches 
sur une même ligne en tirant partie des dlûé 
rentes fréquences, (les recherches rincitêreiii 
rapidement à envii^agcr la possibilité de traiis 


mettre électriquement des sons vocaux, Apres 
de nombreuses expériences et plusieurs dé¬ 
monstrations, Bell déposait le 14 février 1876 
une demande de brevet à !'office des brevets 
des Etats-Unis. Deux heures après, un élec¬ 
tricien de Chicago, Elisha Gray, déposait à son 
tour, une demande de iraf concernant un ap¬ 
pareil pouvant transmettre la parole à distance. 
Les principes du téléphone étaient posés. Rapi¬ 
dement, l'invention quitte le laboratoire. Des le 
9 juillet 1877, la Bell Téléphone Company est 
fondée (4) et en avril 1879, le consul de France 
à Chicago évoque les ”35 000 téléphones Bell 
en service aux Etats-Unis" (5), 

Avec k téléphone, ckst un nouveau type de 
réseau qui se mer en place, radicalement nou¬ 
veau. Le télégraphe transmettait des signaux 
écrits. Le téléphone transmet k voix humaine 
d'un point à l'auire, tout d'abord sur des dis¬ 
tances courtes et dans les réseaux peu denses. 
Le nouveau réseau, sur k plan technique, n'a 
que peu de rapports avec k réseau télégra¬ 
phique. Il pose aux techniciens des problèmes 
qu'ils n'avaient pas à résoudre avec le télé¬ 
graphe. Transmettre le son de la voix humaine 
a posé la question alors enticTentent nouvelle de 
l'affaiblissemenr du signal, le problème étant 
beaucoup plus facilement résolu sur k réseau 
télégraphique, Par ailleurs, on a, dans un pre¬ 
mier temps, afin de faire léconomie de la 
construction dhm nouveau réseau, tenté de fai 
re passer les conversations téléphoniques sur les 
fils métalliques du réseau télégraphique. Or, 
alors que la transmission télégraphique se (aisait 
sur un hl avec retour par la terre, on s'est rapi¬ 
dement rendu compte que transmettre des 
communications téléphoniques nécessitait deux 
fils pour une même liaison. Il a fallu construire 
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C'esJ à l' Exposition universelle de 1 878 que le public poriiien "découvre" les premiers téléphones 8elL 


un réseau totalement nouveau paraiIckment au 
réseau télégraphique, et donc investir 

Sur le plan technique, deux grandes ques¬ 
tions ont dominé Thistoire du téléphone dans 
le domaine des transmissions. La première 
question est Hce au signal émis. Il a fallu ré¬ 
soudre les problèmes d'aftaiblbsentent de ce si¬ 
gnal afin de faire franchir aux communications 
des distances toujours plus grandes. La seconde 
question est celle de Taugmentation des capaci¬ 
tés des supports de transmission. 

Mais avec le téléphone s'est également rapi¬ 
dement posée la question de b commutation. 
Alors qu’en télégraphie - jusqu'à l'apparition 
des réseaux télex ^ la question de commutation 
ne se posait pratiquement pas, il a fallu, sur le 
réseau téléphonique, mettre les usagers en com¬ 
munication. 

Ai/fuiller les communications aftn de per¬ 
mettre aux abonnés de converser dans les 
meilleures conditions, est devenue une fonction 
vitale du réseau téléphonique. Les centraux qui 
assurent cette opération de coîumutation sont 
des namds essentiels. Les progrès techniques en 
ce domaine, en France comme dans d'autres 
pays, ont porté sur un accroissement de leur ef¬ 
ficacité. Leur capacité de traitement a été aug¬ 
mentée. Ils ont été automatisés en utilisant des 
techniques toujours plus performantes. 


En revanche, la technique des terminaux 
(i.c. des appareils téléphoniques) n'a pas évolué 
de façon Ibndamentale jusqu’à l'apparition ré¬ 
cente des techniques numériques. Seule (ou 
presque ) leur esthétique s’est, au cours du 
temps, modifiée. 

C'est à l'occasion de l'Exposition universelle 
de 1878 à Paris que le public découvre deux 
objets techniques nouveaux. Jules Brtinfaut 
présente aux lecteurs de L’Exposition Univer- 
sdk de ÎS7S illusttri les intentions de Bell et 
Edison en ces termes : "Deux merveilleuses in- 
ventitms ayant pour but les transmissions du 
son et de la voix humaine : le téléphone et le 
phonographe, marqueront notre siècle comme 
une des plus grandes victoires de la science'' 
( 6 ), 

L'exposition témoigne, Dans les vingt, 
vingt-cinq dernières années du dix-neuvième 
siècle se dessinent les contours d'une civilisa¬ 
tion matérielle nouvelle. En 1876, sont inven¬ 
tés le téléphone et la machine a écrire. L’année 
suivante, le poète français Charles Gros imagine 
le phonographe. Peu de temps après, le '“sorcier 
de Menlo Park", Thomas jAlva Edison, le réalise 
et pense très rapidement à ses utilisations pos¬ 
sibles ainsi qu'à sa commercialisation. En 1888, 
Georges Eastmann met au point Pappareil pho¬ 
tographique Kodak. Avec les Frères Lumière, 


qu'une synthèse en cette ma¬ 
tière es! désarmais, réali¬ 
sable. A début d'autres quo- 
Itlés el si imparbit que soit 
l'essair il ouro peut-être 
l'avantage de fociliter des ef- 
farts de mémoire souvent pfr 
nibles et de révéler des a na- 
bgies coiniEiKxies. 

D'autre partj en raisart du 
but de génèralisoticn recher¬ 
ché, l'oi dû ajouter tin moi 
nouveau à un glossaire déjà 
trop riche au gré de nom¬ 
breux électricierts. J'espére 
qu'ôn vaudra bien me le 
pardonner. Les mots naissent 
dans les sciences neuves, 
comme les pbfvtes ou prin¬ 
temps, Il but s'y résigner, et 
il n’y a que demi-mal, 
puisque l'été qui doit suivre 
se chargera d'élaguer les 
nrauvaise pousses". 

PI Bruce (Robert V.f 
"Alexander Graham Bell and 
the conquest qf solitude", 
Bo.slüri, Toronto, Utiles Srown 
and C*, 1973,564 p, 

|4] "Evenls ir> telecammuni- 
cotions hisJory", New York, 
A.T.t, 1982 [documents pu¬ 
bliés par le Hîstoricai or- 
chives and publicolions 
Group). 

(51 Ce document est conser¬ 
vé aux Archives Notionoies. 
A.N. : Fonds 65 A Q, car¬ 
tons Q 30 29 à Q 30 32 
(Société Française de corres¬ 
pondance léléphoniquej. 

(6| Brunbut Pules), *Lfi Télé¬ 
phone et le pho^ographe■^ 
"L’Exposition Universelle de 
1678 illustrée", avriM8/a, 
p, 56. 
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(7) Corré (Pofrice A| 'Télé^ 
ptione, économie ef stxfêté 
efi Allemagne : un siècle 
d'histoire', Revye fronçoise 
des tèlècommunicotions, 
n" 63, octobre 1987, 

(6] Sur le phonographe e1 
sur le léléphorve, Bréguef q 
publié de nombreu;( Oftides, 
On pourro se reporter no- 
lomment é : 

Breguet (Antoine), 'Lo tion'S- 
mission de lo porole : le 
pbonogrophe, le micropho¬ 
ne el l'aérophone', Revue 
des deux Mondes, looûf 
1878 

Breguet jAntoîne), 'Les Télé 
grophes téléphoniques',, Re¬ 
vue des deuït Mondes, 

1" [ofivier 1876. 

|9| Le persor^noge étoïl peu 
connu |u$qu'à un rêceni mé¬ 
moire de moitfise : 

Bfoconne {Cloudefleh 
Adolphe Cochery, Ministre 
et parlementairé du Loiret 
1619*1900, Universi lé 
d'Orléons, 1988, 260 
poges dactylographiées. 


en 189n, naît le cinéma, L'anncc suivante, d'“ 
fccruant la synthèse d'expérimentations prcec- 
dences, Giiglieimo iVIarconi dépose le brevet de 
la télégraphie sans fil 

Hn un peu plus d'n ne vingtaine d'années, 
alors que réleemcité commence à éclairer rues 
et magasins et lentement pénètre l’espace do* 
mestique, alors que roulent les toutes premières 
s'oiturcs automobiles et que les "plus lourds 
que l'air" parcourent quelques dizaines de 
mètres, les techniques de la communication 
connaîssenr une très importante vague d'inno¬ 
vations et contribuent à une réelle accélération 
de la diffusion de l’information, 

Pour l'historien dont le champ d'enquêtes 
est l'histoire culturelle et stx;iale des technolo¬ 
gies, cette période d'un peu moins d'un quart 
de siècle est d'ime grande richesse. S'y devine, 
encore floue et voilée, l'esquisse de notre mo¬ 
dernité, Parmi ces nouvelles techniques, le télé¬ 
phone présente des ca¬ 
ractères originaux, hn 
France, de son installa¬ 
tion à Paris, timide et 
discrète, en US79 jus¬ 
qu'à la veille du second 
c{>nflit mondial, son his¬ 
toire est particulière¬ 
ment chaotique. 

Présente pour la 
première lois au public 
américain par Graham 
Bell lors de l'exposition 
du centenaire des htats- 
Unis à Philadelphie en 
juin 1876, le téléphone ne tarde pas à traverser 
l'Atlantique. Dès 1876, k céiebre physicien Sir 
William Thomson, alias L<^rd Kelvin, écrit dans 
un journal anglais, après avoir visité l'exposi¬ 
tion : " le viens de trouver à l'exposition la mer¬ 
veille des merveilles en télégraphie^ 

hn hurope, il est favorablemeni accueilli; en 
Allemagne ttnii particulièrement, où très rapi¬ 
dement le Generalposimeister Heinrich \'on 
Stephan décide rèquipemeni céléphcmique de 
la Reichsp<isi (7), hn France, en revanche, pen¬ 
dant près d'une dizaine d'années, son statut et 
son msïde de développement se caractérisent 
par le tlou et rincerthude, Kn effet, c'est le té¬ 


légraphiste et électricien Antoine Bréguet qui 
introduit le Téléphone en France en le présen¬ 
tant à l'Académie des sciences (8). La docte as¬ 
semblée ne SC montre guère enthousiaste et 
n'accorde que peu d'intérêt aux propos de 1'- 
élecrricien. Qtiani aux pouvoirs publics, ils sem¬ 
blent illdi fié rents. L'armée, il est vrai, a rapide¬ 
ment demandé que des essais soient cftéctués. 
Ils s’avèrent encore peu concluants. 1 ’admiius- 
tratîon qui d’emblée devrait intervenir dans ce 
débat, l'administration des Télégraphes, appa¬ 
raît alors bien silencieuse. Elle vit une période 
de profonds bouléversemeiits. Elle vient juste, 
par décret du 27 février 1878, d'étre rattachée 
à l'administration postale. Jusque-là, les télé¬ 
graphes dépendaient du ministère de rintérieur 
et l'administration postale, considérée long¬ 
temps comme un service fiscal, était sous la tu¬ 
telle dt] ministère des Finances. Peu de temps 
apres, le 5 février 1879, est créé un ministère 

des Postes et Télé¬ 
graphes dont le 
premier titulaire est 
Adolphe Cochery 
:9), Le rapproche¬ 
ment des deux ad¬ 
ministrations est 
mal ressenti chez 
les télégraphistes. 
.Minoritaires -- ils 
sont à peine 3 000 
contre 27 OOÜ pos¬ 
tiers - ils craignent 
d'etre assimilés au 
personnel des 
Postes, jugé alors sous-payé et surchargé. C'est 
donc dans ce climat qu'ont Heu les premières 
expériences de liaisons téléphoniques en Fran 
ce. 

Toute occupée à régler le difficile problème 
de l'absorption des services télégraphiques par 
la Ptïstc, la jeune administration n'accorde que 
fort peu d'importance au téléphone dont la 
technique est enetïrc balbutiante et n apparaît 
pas avoir de grand avenir. Sur le plan technique, 
le téléphone ne peut être que hx:al. Le système 
fonctionne encore relativement mal. Vers 1879 
1880, {5n est enctJre dans l'incapacité de relier 
téléphoniquement d'importantes villes les tmes 



Le lèléphane, c'esi essentiellement ur réseau, une 
nfrnstructüre technique... des hommes psonldes lignes. 
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mx autres. Ce n'est qu'à la fin des années 1880 
qu'on réalise les premières "longues distances" 
(10). S'occuper de réseaux urbains, locaux et 
non relies les uns aux autres, n'est pas du do¬ 
maine de l'administratirm des Postes et Télé¬ 
graphes. Elle a en charge le réseau télégra¬ 
phique qui semble ctre autrement plus sérieux. 
I! est national et meme (grâce aux câbles sous- 
marîns) international. \x télégraphe est digne 
de foi car il laisse une trace écrite. Décidément, 
le téléphone n'a pas grand intérêt 1 Ni rival, ni 
concurrent, on peut le laisser se développer. IJ 
n'ira pas bien loin.,. Ephémère, ct>mme les pa¬ 
roles qu'il transmet. En cerre fin des années 
1870, les applications de l'électricité commen¬ 
cent à s'affirmer. A leur origine, bien souvent, 
des Américains. Edison e.st le plus connu d'entre 
eux. Les firmes nouvelles n'hésitent pas à en¬ 
voyer en Europe leurs représentaiirs, Ix marché 
est en friche. Et les espoirs immenses... I.e télé¬ 
phone ne fait pas exception. Des représentants 
américains sont en France. Ils négocient avec les 
industriels et hommes d'affaires français. Des 
contacts sont pris. De son côté l'administration 
est décidée à concéder l'exploitation des réseaux 
téléphoniques. Le decret loi du 27 décembre 
1851, lui meme issu de la loi - dite loi de mono¬ 
pole - du 2 mai 1837, permet de le faire. 

Malgré un cahier des charges particulière¬ 
ment sévère, trois compagnies sollicitent l'auto¬ 
risation d'exploiter un ré.seaii téléphonique. 
Trois concessions sont accordées. 

La première est accordée, le 27 juin 1879, 
au sénateur Hebrard représentant les systèmes 
téléphoniques Gower (amélioration du brevet 
original de Bell), la deuxième va à un autre sé¬ 
nateur, Fouchcr de Careîl, qui représente les 
brevets de Bell et Blake; elle est accordée le 
12 juillet 1879. Enfin une dernière concession 
est accordée à la Société Berthon, le 8 sep¬ 
tembre 1879, pour l'exploitation des nombreux 
brevets Edison. Le 10 décembre 1880, ces trois 



raie des téléphones. 

Or, malgré de nombreux efforts, le nombre 
d'abonnés reste excessivement faible. Ils sont à 
peine plus de 1 800 à Paris à rauromne LSSl 1 
Que faire ? Les Français semblent hostiles ; la 
conversation téléphonique n'apparaît pas alors 


être un besoin. Il importe de susciter la deman¬ 
de. Pour tenter d'imposer, de faire cemnaître et 
donc pour vendre "son" téléphone, la Société 
générale des téléphones va trouver dans l'Expo¬ 
sition internationale d'électricité de 1881 un 
instrument de vulgarisation incomparable (11). 
Nous dirions aujourd'hui qu'elle s'y livre à une 
t>pération de marketing. Les Français semblent 
réticents à la communication interactive, qu'im¬ 
porte ! Il s'agira de leur naontrer que le télé¬ 
phone permet autre chose. Anticipant sur ce 
qui allait devenir quarante ans plus tard, la té¬ 
lédistribution, la Société générale des télé¬ 
phones montre aux visiteurs médusés que dans 
l'avenir (et cet avenir, leur dit-on, est proche !), 
il sera possible sans avoir à sortir de chez soi 
d'écouter pièces de théâtre, concerts ou opé¬ 
ras... Clément Ader qui, avant d'ètrc le pionnier 
de l'aviation que l'on sait, est une des "chevilles 
ouvrières" de la Société générale des télé¬ 
phones, relie deux salles du Palais de l'industrie 
équipées d'écouteurs à l'Opéra et à la Comédie 
française. U succès de ces auditions est alors 
immense. La presse s'en fait largement l'écho. 

Tous les commentateurs tombent d'accord 
pour souligner "Pexcellence des démonstrations 
téléphoniques". Le journaliste du Dmly News 
du 30 octobre 1881 en fait un compte rendu 
dithyrambique. Son collègue de la Deutsche 
Verkehrszàtujj^csi stupéfait par leur qualité. 

Quant aux journaiLx français, leur description 
est à Pégal de leur fierté. Un journaliste de 
V Electricité note que "celui qui u'a assisté à cet¬ 
te expérience qui dure deux minutes ne peut se 
vanter d'avoir connu cette exposition Un cri¬ 
tique d’art, Léon Pilant, dans une lî\Taison de 
la Revue p&litique er iinêraire de 1881, écrit : 
"Ce qui est tout-à-fait extraordinaire, c'est que 
la musique est perçue non seulement avec 
toutes les hauteurs de sons et les rythmes qui 
constituent les phrases musicales, mais encore 
les timbres de voix et des instruments qui les 
accompagnent... Le téléphone manque d'indul¬ 
gence; les intervalles faux... s'y font sentir plus 
eruelicment que dans l'audinon directe..." 
Ecouter ainsi - en stéréo ! - airs de Gounod, de 
Meverbeer ou tirades des grands classiques 
donnait au téléphone une dimension nouvelle, 
si bien qu'au cours de l'Fîxposïtion universelle 


(10) Le J piemièfes conversa 
fions télépfionîqyes étaient 
des communications locales. 
Peu à peu, on a réussi à sur¬ 
monter l'aHoibjfssemenl du 
signal et à foire franchir des 
distonces plus importantes 
eux signaux transmis. En 
188é , par exemple^ une 
oremiére liaison o été éta 
■slie entre Poris et Bruxelles. 
Mois ces liaisons n'étaieni 
pas de bonne qualité. 

[11} Corré (Patrice A.|^ '‘'Pa¬ 
ris ; copitale électrique", Re¬ 
vue française des lé écom- 
munfcations'j n' à? et 
avril et juillet 1983. 
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"l’Êxpostl'ion infeirmationole 
d'é^eclrscité de 1881 à troh 
viers quelque; îexlej", '’Bylle- 
lini d'fctoire de Pélecîricifé', 
n^' 2, décembre 1983. 

(13) Leroux (Véror^ique), ’lo 
monopoliMtbrt du fèseou 1é- 
lèphorique ; rapporrj DireC' 
lion générale dçs léléccwri- 
municatioii, service de la 
proipeclive el des éludes 
économiques, Ports, 

mai 1987, 50 p. docLylogrO' 
phiées. 

(14) Hûiivion (Mireille), 
'L'Automatisation des télè^ 
communicotions t la muta- 
Hor d'une adirrîmstration", 
Lyon, Presses Universilaîres 
oe Lyon, 1982, 599 p. 

(15) Ouvroge cilê noie 14, 
cf. p. 29 

[16} Slourdzé [Yves}, 'Pour 
une poignée d'électrons", 
Poris, Fayofd, 1987, 423 p, 

(17| Ouvrage cité note 16, 
cf p 153 

118] Bal^rs (Henri], ’le Oéve- 
loppemenl du réseau lèlé 
phonique dons l'espoce fron¬ 
çais : 1879-1940*, 'fie 
cherches sur l'histoire des 
lèlécommunications", no¬ 
vembre 1986, p. 67-81. 

[19| Ouvrage ciié noie 14, 
cf p 29 

(2Q) Corré [Pofrice AJ, 
"Proust, le téléphone et b 
modernité", 'Revue françai¬ 
se des télécammwnicolions'. 
jonv'ief 1988. p. 55h54 


de 1889, AU pied de la Tour Eifïd, l'expérience 
fut rééditée. Pendant prés de dix ans, on voit 
dans le téléphone un moven de diffusion* Il se 
classe dans la catégorie des instruments sonores 
de diffusion* Il s'apparente plus au phono¬ 
graphe {avec lequel souvent on k confond) 
qu'au télégraphe ! La voix est passée par là. 

Succès, certes... Il ne signifie pas pour autant 
adhésion. Cependant, à partir de 1882, l'Admi¬ 
nistration, à son tour, décide de se lancer dans 
l'exploitation de réseaux téléphoniques. Enfin, 
apres une longue et très complexe bataille juri¬ 
dique, le 10 juillet 1889, les députés votent à la 
quasi-unanimité le rachat et l'exploitation des 
réseaux téléphoniques par l'Etat. Après un peu 
moins de dix ans d'une coexistciiee difficile, 
marquée par d'incessantes rivalités entre minis¬ 
tère et industrie, l'cxpcricncc semblait 
concluante* L'Administration n'hésitait plus, 
elle avait la conviction que !e téléphone pouvait 
être une entreprise rentable, rien donc ne s'op¬ 
posait plus à l'appropriation de son exploitation 
par l'Etat (13). Allait-on donner au téléphone 
les movens que l'on avait su mobiliser sous le 
Second Empire pour le télégraphe ? 

Or, après 1889, le financement des réseaux 
n'a pas été assuré de façon massive et eentralisc 
comme cela avait été le cas pour la télégraphie 
électrique, L'Administration semble avoir sous- 
estimé rimportance des investissements à effec¬ 
tuer, 

Mireille Nouvion (14) souligne que, d'em¬ 
blée, les P. et T. se heurtent au ministère des Fi¬ 
nances. Grand "maitre des crédits", dépendent 
de lui aussi bien le montant des investissements 
que celui des effectifs et donc l'entretien qu'il 
sera possible de réaliser. Dans l'incapacité d'étre 
maîtresse de ses investissements (la demande 
d'un budget annexe est repoussée en 
1891/1892), rAdministration lait appel aux 
"avances remboursables". En vertu de la loi du 
20 mai 1890, les conseils généraux, municipali¬ 
tés^ chambres de commerce et autres personnes 
morales, sont conviés "à faire au monopole 
l'avance sans intérêt du capital nécessaire à la 
construction des lignes, sauf à être remboursés 
petit à petit sur les prtïduiis ultérieurs" (15). 
Ainsi, comme l'avait constaté Yves Stoiirdüé 
( lôl, 1 .Administration n'installera de téléphones 


que là où les kolkerivités locales" assureront le 
préfinancement de ropération. "La puissance 
publique donne ainsi t:ne représentation de sa 
toute puissance par la ^oic royale de la nationali¬ 
sation. Et s’empresse bien vite, par le biais du fi¬ 
nancement des réseaux, de se rendre intpuissan- 
tc" (17), Outre qu'ainsi les notables (ils détien¬ 
nent les cordons de la bourse) sont dorénavant 
maîtres du réseau, ce type de financement ne 
permet pas de poser la question majeure du dé¬ 
veloppement des liaisons interurbaines. pro¬ 
blème de leur financement est passé sous silen¬ 
ce. Mais, plus grave et plus aberrant sur le plan 
économique, ce npe de financement provoque 
l'éparpillement des réseamx. Comme le re¬ 
marque un géographe (18), les organismes prê¬ 
teurs exigent souvent, en échange de leur avan¬ 
ce, i'installation d'un central (et, n’en doutons 
pas, il y aurait ici sûrement beaucoup à dire sur 
la symbolique de puissance lice au centra] qui ai- 
guille/controlc la communication). Les 
"avances remboursables'' ont provoqué une vé¬ 
ritable prolifération de centraux. Si bien 
qu'entre 1892 et 1913, k nombre d'abonnés 
par centraux décroît de façon absurde ( 19 j ! 


Fin 

des années 

Nombre 
de centraux 

Nombre d'abonnerTients 
principaux ceniroux 

1392 

220 

98 

1900 

1206 

47 

1905 

4650 

24 

1909 

8550 

20 

1913 

11525 

21 


L'économie du réseau est lourdement péna 
Issèe par ce mtxk de financement. Très rapide 
ment, la France accuse, par rapport à ses princi 
paux voisins, un réel retard. Le cas de la com 
mutation est, à cet egard, symptomatique. 

Les premières opérations de commutation 
ctaicnr manuelles. Elles étaient assurées généra 
Icmeni par les fameuses "demoiselles du télé¬ 
phone" sur lesquelles Marcel Proust a écrit des 
pages célèbres 1.20). Or, aux Etats-Unis en 
1889, on mit au point un système de 
commutâtHm automatique II est généralement 
admis qu'Almon B. Strovvgcr en a été 1 origine. 
Cx dernier était entrepreneur de pompes fu 
nèbres. Il avait constaté qu'un grand nombre, 
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où noîïra^^i/ spontonérriienJ sur /es !èm$ de l'écou- 
teuse un soufjVe c/^odon/ pius vro/ qu'// ot/ 7 n^éfre pos 
w, " M. Proust. 

un trop grand nombre d'appels aboutissaient 
chez son concurrent dont la femme était... opé¬ 
ratrice au standard manuel de la \'ille ! La super¬ 
cherie n^érait pas bien compliquée à com¬ 
prendre. Smnvger sc mit alors à imaginer un sys¬ 
tème automatique rentpiaçant l'opérateur 
humain. Outre l'anecdote, l'automatisation de ta 
commutation correspond à un besoin écono¬ 
mique. En effet, la commutation manuelle 
montre vite ses limites. Ia' nombre des demoi¬ 
selles du téléphone suit la progression du 
nombre d'abonnés. De tait, les centraux pren¬ 
nent des dimensions imposantes avec, pour co¬ 
rollaire, des problèmes accrus de sécurité et de 
fiabilité de l'exploitation. La solution à ces pro¬ 
blèmes ne pouvait être apportée que par un sys¬ 
tème automatique : ce fut le str9n]geî\ 

Le stro^vge^ fut le premier autocommutateur 
électromécanique, ainsi appelé parce que les 
mom'cments des pièces, les balais, nécessaires à 
rétablissement de la liaison, étaient commandés 
par des électro-aimants. Particulièrement ro¬ 
bustes, les centrau); Strowger étaient construits 
pour durer longtemps. En France, le dernier ne 
fut démonté qifen 1979. [| fonctionnait enco 
rc... Im brevet de base du stroMger est déposé en 
1889 et le premier autocommutateur est tnis en 
serviec le 3 novembre 1892 à La Porte dans 
l'état de l'Indiana. E.n France, le premier central 
automatique de t>pe strowger est installé à Xice 
a la veille de la guerre en (Kiobre 1913. D'autres 


centraux de ce t) pe seront ensuite implantés jus¬ 
qu'en 1931 dans dix des plus grandes villes du 
pays. 

En ce domaine, la France apparaît singulière¬ 
ment retardataire. Ce n'est qu'à la veille de la 
guerre qu'un central automatique est en fonc¬ 
tionnement. En Allemagne, les choses sont tota¬ 
lement différentes. Dès 1912, sont automatisés 
les réseaux de Hildesheim, AJtenburg, Dallmin, 
Raeren, Ncudietendorf, Domap, Dürrheim, 
Wenden {en Westphalie), Pesen, Liedgnitz et 
Dresde (17 000 lignes) sur le territoire de la 
Reichspost. De plus, dès le 1er décembre 1909, 
est mis en service en Bavière, à Munich, un auto¬ 
commutateur desservant 2 550 abonnes. Dès 
1923, le trafic local de Munich sera totalement 
automatisé (Mÿnich est ainsi la première ville 
d'Europe à avoir un trafic local totalement auto¬ 
matisé) et, en 1930, 50 % des lignes principales 
sur Je territoire du Reich seront en automatique. 

A la veille du premier conflit mondial, la situa¬ 
tion du téléphone français est mauvaise. Jusqu'à 
b guerre, le rvthme de développement (avec un 
Héchbsement perceptible à l'orée du siècle) a re¬ 
présenté un peu plus d'un doublement du pare 
existant tous les cinq ans : 

1890 r 15 432 postes de toute nature 
1895: 34 746 - 

1900: 71 274 - 

1905:145 735 - 

1910:232 693 - 

1915:357 515 - 

Cependant, la densité téléphonique (et c'est 
alors la seule donnée qui v aille réellement) par 
rapport aux pays d’Amérique du Nord ou 
d'autres pays européens économiquement déve¬ 
loppés reste faible. Des statistiques publiées en 
1911 font ressortir qu’avec une densité télépho¬ 
nique de 0,6 poste téléphonique pour cent habi¬ 
tants, la France est en bien piètre posture. 

A la meme date, nous obtenons les résultats 

i 

suivants : 

- U.S.A. : 8,1 téléphones pour 100 habitants 

- Canada : 3,7 — 

- Danemark : 3,5 — 

- Suède : 3,4 — 

- Allemagne : 1,6 — 

Dès les années 1900/191Ü, le téléphone est 
en crise dans notre pays. Ix:s milieux d'affaires 


(21] Carré [Pofrice A.], le 
Réseou lèléphcnraue alle^ 
niorid 6 h vetlle au p^emiei 
ccsnflil mondial : une cempo- 
raiion avec lo Fronce est-elle 
MS-siWe V, Aefes du cot¬ 
oque Iranbelch/Deul' 
îchland. Forichurvo, Techno¬ 
logie und mduslrielle Erit- 
wicUung in 19 urid 20 
Johrhunderfl München, 

12 15 ociobre 1987 (à po- 

raîlre} 
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(22} Broob ""felepho 
ne : fhe firsf fitrdred yeofs"^ 
New York, Horper ond Row, 
1975,369 p. 

[23|Corré |PolTiœ A.), "Eof- 
ly pions for o Eijropean Tele- 
coiTKnunicoIbns Policy : 
185CH 950"/Actes dü col¬ 
loque. Mossochuseits tesJilii- 
te of lechnotogy, Combrid- 
ge, Mss, 29 jub ]*" 

198fiV(à parailre), 

(2^1 Kuisel ISichord], "Le 
Capitalisme ë l'Etat en Fron¬ 
ce : modernisQtiori et dirigis¬ 
me QU vingtième siècle", Po- 
ïis, Gallimard, 198d, 

J76 p. 

(25) libois [Louis-Josepli), 
"Genèse et croissance des 
tèlècommyntcotions", Paris, 
Mosson, 1983, 415 p. 

[26) Ouvrages cités note 25, 
é. p, 73 

|27| Oebroine (Mourice), 
"Oes ondes et des hommes : 
jeunesse des félécommuniccK 
fiones el de l'I-tl", Paris, 
Fbmmarion, 1974, 235 p, 


s’cn cmcuvcjît. Plusieurs solutions sont esquis¬ 
sées rriitis h guerre ne permet pas de les mettre 
réellement en pratique. Après un conflit qui a 
clairement dcmoinrc rimptïrtance des télécom¬ 
munications (22), la question du retard télépho¬ 
nique ne tarde pas à resurgir. Un peu partout en 
Huropc, des voix s'élèvent pr)ur dire la fonction 
vitale des liaisons téléphoniques. Des plans de 
développement à l'éehclk européenne sont pro¬ 
posés (23). A Pévidcnce, "l'anarchie télépho¬ 
nique" doit cesser en France. ¥âi 1921, dans la 
Revife politique et parkjnctftairt\ prenant 
exemple sur le (bnetionnement des P.T.T., Henri 
Fayol dénonce "l'incapacité industrielle de 
l'Etat". Il réclame le démantèlement et la privati¬ 
sation des P,TX, l'Etat n'exerçant plus qu’un 
simple contrôle (24). 

En 1922, !e sous-secrétaire d'Etat aux Postes 
et Télégraphes, Paul Laffont est bien oblige de 
constater qu'"il v a une crise du téléphone en 
France. Il serait vain de la nier ou d'essayer d'en 
contester la gravité" (25), La durée moyenne 
d'attente d'une communication interurbaine 


était de cinq heures, les circuits se trouvaient de 
manière permanente en dérangement, chaque 
jour ractîustiquc devenait plus déplorable,.. Face 
à cette situation, Face à des protestations de plus 
en plus fortes, le gouvernement ne poin^ait rester 
indildcrenc. Le 30 juin 1923, était vote un bud¬ 
get annexe au budget général pour l'administra¬ 
tion des P.T.T. Divers dispositifs sont élaborés 
pour permettre de gérer les télécommunications 
comme une entreprise à "caractère commercial 
et industriel". Paraliclement à cette réforme, fut 
adopté un véritable programme destiné au re¬ 
dressement du téléphone. Il portait sur trois axes 
majeurs : 

- La normalisation des postes d'abonnés 
("fournir aux abonnés des postes téléphoniques 
nets et puissants, de tx'pc aussi unifiés que pos¬ 
sible, et veiller à ce que leurs lignes soient en bon 
état d'entretien"). 


- La réorganisation du réseau interurbain 
dont rinsuffisance déjà reconnue en 1914 s'était 
révélée d'une mamcrc encore plus criante des la 
fin des hostilités. Cette réorganisation impliquait 


la construction de lignes qui "assurent un mini¬ 
mum de qualité de transmission". Elle signifiait 
aussi Finstallation de pf>stes d'amplification ou 


réceptam pour pallier l'allai blissem en t du signal 
électrique sur les longues di.stances, 

- îx' trobîcmc axe ptïrtait sur l'automarisarion 
"afin de diminuer le nombre des opératrices in¬ 
tervenant dans l'établissement d'une communi¬ 
cation à grande distance et se passer meme tout à 
fait d'elles dans rétablissement d'une communi- 
cation locale" (26). 

Pendant une dizaine d'ajinées, les efforts ac¬ 
complis ont porté leurs fruits. Lin poste unique, 
un terminal standardisé est imposé, le poste 
PT.T, 1924. A partir de cette date commencent 
les travaux des premiers câbles souterrains à 
grande distance. 

En 1926, est inaugurée la liaison Paris-Stras¬ 
bourg. En 1933, 4 700 kilomètres de câbles 
étaient en serxice en France et, jusqu'en 1939,, la 
pose des câbles s'est déroulée à une cadence ré¬ 
gulière au rytlimc de 700 kilomètres par an. Ain¬ 
si, "la réorganisation du réseau interurbain" mise 
en avant lors du plan de 1923 était largement 
entamée à la veille du second conflit mondial. Ix 
dernier point du plan portait sur la délicate ques- 
ti<m de la commutaticm, sur la question centrale 
de l'automarisation des réseaux. On l'a vu, la 
France était, avant guerre, considérablement en 
retard sur scs voisins. En outre, les premiers cen¬ 
traux automatiques ne fonctionnaient pas très 
bien. Sur le plan économique (parce qu'ils ne 
sont pas encore suffisamment performants), iis 
n’apparaissaient pas encore l'emporter totale¬ 
ment sur les centraux manuels. 

Ainsi mit-on en service des installations en 
semi-autontatique en 1915 à Angers (en système 
Rütary se mi-automatique), en 1919 à M,trseille, 
Quant au système Rotary entièrement aiitoma 
tique, il fiit en service à Nantes en 1927. Cepen 
dant, Paris, contrairement aux autres grandes ca¬ 
pitales internationales (Xexv York, Berlin ou 
Ijondres), restait en exploitation manuelle. Après 
une véritable bataille industrielle qui vit 
triompher les interets d'une filiale française de 
rInternational Telephon and Tcicgraph (27), le 
premier central parisien équipé en matériel rota 
tif de grande capacité, le centra! Larnot, fut 
inauguré en 1928, Parallèlement à l'automatisa 
don de la capitale et de la région parisienne, les 
grandes villes de prtïvince s^mt à leur tour auto¬ 
matisées (28 ), La question de T automatisation 


66 


■ 


des campagnes se posaient en d'autres termes* 
En elTet, le nombre de centres de commutation 
était très élevé. Lorsque peu à peu k téléphone 
avait pénétré les campagnes françaises, on a^'ait 
installé dans k bureau de poste de chaque com¬ 
mune un commutateur manuel. 

Automatiser les 25 000 réseaux ainsi consti¬ 
tués, dont plus de la moitié comportait moins de 
cinq abonnés, aurait nécessité une réorganisarion 
complète et aurait exigé des dépenses d’investis¬ 
sement considérables. Après avoir essayé plu¬ 
sieurs solutions, décision fut prise en 1935, par 
le ministre Mandel, d’adopter un système semi- 
automatique dit "automatique rural'’. Pendant 
un certain temps, le système s'est montré relati¬ 
vement efficace en permettant notamment k ser¬ 
vice permanent des abonnés; cependant, ce choix 
a considérablement retardé par la suite l’automa¬ 
tisation intégrale du territoire. 

Jusqu'en 1934, bon gré mal gré, la France 
semble pouvoir rattraper son retard. Or, à partir 
de 1933/1934 les effets de la crise économique 
mondiale se font nettement ressentir en France. 
Les gouvernements qui se succèdent mènent une 
politique d'"énergique contraction des dé¬ 
penses" qui se traduit par "une déflation trop sé¬ 
vère" écrit François Caron (29). 

Cette politique, dans k domaine des télécom¬ 
munications, a considérablement freiné les ef¬ 
forts accomplis. L'examen de la densité télépho¬ 
nique (nombre de postes de toute nature pour 
100 habitants} en France et dans un échantillon 
d'autres pays permet quelques aperçus. Entre 
1913 et 1928, l'écart entre la densité de la Fran¬ 
ce et la densité de la moyenne des autres pays 


s’est creusé. Cet écart s'est légèrement resserré 
entre 1928 et 1933, pour se creuser de nouveau 
en 1938 (30). 

La lecture des données fait clairement appa¬ 
raître k "rattrapage" des années 1926/1934. 

Les chitYres sont éloquents. La densité télé¬ 
phonique en France est nettement inférieure à 
celle de l'Allemagne et de rj\ngiererre â la veille 
du second conflit mondial. 

Pourquoi cet apparent échec du téléphone en 
France ? 

Pourquoi en une soixantaine d'années k télé¬ 
phone n’a-t-il pu réellement s'installer dans k 
quotidien des Françaises et des Français et 
pourquoi faut-il attendre l'orée des années 1970 
pour que k téléphone, enfin, devienne une prio¬ 
rité } Les questions relatives à la diffusion des 
techniques ne sont jamais aisées à poser,,, et à ré¬ 
soudre... encore moins ! Facteurs géographiques, 
économiques, sociaux et culturels, dans une po- 
h-phonie complexe, interfèrent. 

Considéré à la fois comme outil du monde 
restreint des aff^res et comme objet de luxe ré¬ 
servé aux bavardages mondains (31), d’emblée le 
téléphone a été "marginalisé'' et les efforts des 
pouvoirs publics - alors que se profilait la crise - 
ont été trop tardifs. 

Or, maigre des difficultés nombreuses, très 
lentement, trop lentement, le téléphone s'est 
installé dans le quotidien. Il fait partie de ces 
techniques dont Lucien Febvre en 1938 pense 
qu’elles sont appelées à mtxiifier profondément 
nos sensibilités (32).,. ''L'oreille, la voix. Mais 
quand la télévision sera d’usage courant, où s'ar¬ 
rêtera notre champ visuel,.. 


Evolution de la densité téléphonique au l*' janvier 


Pays 

1913 

1922 

1928 

1933 

1938 

Etas-Unis 

9 

12,7 

15,8 

13,9 

15,1 

Canada 


10,2 

13,2 

12,0 

11,9 

Autriche 


2,1 

12.4 

3,5 

4J 

Belgique 


1,1 

2,5 

3,8 

4,7 

Espagr^e 


0,4 

ûk 

1,2 

1,2 

France 

0,77 

1.3 

2,2 

3,1 

37 

Italie 


0,3 

0,7 

1,1 

1,4 

Grande Bretagne 

t,6 

2,1 

3,6 

4,6 

6,4 

Poys-Bas 


2,5 

3,1 

4,1 

4.6 

Su^e 

4,9 

6.5 

7,7 

9.3 

11,7 

Suisse 

2,7 

4,2 

5,6 

8,4 

10,2 

Dûnemarlc 

4,7 

8,2 

93 

9,8 

11,2 

Allemagne 

2,1 




5,3 


|28) Ouvrage cilé note 25, 

p, 73 à ?a. 

(29) Coron (frofïçois|, 
re konomîqkfe de b fren^ 
ce : xiJt^ el xX^ siècles, Paris, 
Armand Colin., 1981, 

320 p. 

[30} Oyvrage cité note 14, 
cf. p. 44 

[31] Corré(PolriceA,)/Té 
lèpfiane et lumière élec¬ 
trique : signes de b moder- 
nilé ? [vers 1 fîSO - 

vers 1930]", "Recfierchei sur 
rfiisîoire des télècommunica- 
lions", n* b novembre 
1986, p. 107129, 

(32] Ouvrage cilè note 1, cf. 
p. 338. 
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Ecoute des longues étrangères o l'hstifut de phonétique en 1928 

j Photo Roger Viollet) 







Enregistrement sonore 

et lieux de mémoire 


Marie-France Calas 


mvtntiûHS de nôtre temps sont de 
misêqttences bien differentes pour la C7ihure... 
Parmi celles qui nom édifient Je n'en sais pas de 
plus précieuse qtte cette combinaison de méca¬ 
nique et de gravure des vibra tionSf^râce à 
laquelle toute mttsiquc est notre esclave. 
Paul Valéry, 1937 (B.N., mss, fonds Valéry, 
Avant-propoSf préfaces^ fn84-5). 

D ams les années 1877, la possibilité enfin 
réalisée de fixer les sons et de les repro¬ 
duire fait de Phomme un démiurge ca¬ 
pable de faire revivre instantanément les morts 
et confère à la voix humaine une étrange 
ubiquité. Ce désir de puissante par le verbe a 
toujours habité l'homme : "Le pouvoir d'enre¬ 
gistrer les sons, était, avec celui de faire la guer¬ 
re et celui d'affamer, un des trois pouvoirs es¬ 
sentiels des dieux dans la société ancienne',(l ) 
La première fois que le comédien Mounet- 
Sully entendit sa voix, il prît peur, comme de¬ 
vant son double invisible et parlant. 

Pourtant, en ses débuts, l'enregistrement so¬ 
nore n'est pas fidèle. La feuille d'étain utilisée 
par Edison est un support peu fiable qui se dé¬ 
forme et interdit des écoutes répétées. La cire 
du cylindre de Bell et de Tainter est certes plus 
résistante, mais le son nasillard qu'elle produit 
est désagréable et peu convaincant. Il est donc 
normal que les pionniers envisagent d’abord 
des usages scientifiques et professionnels pour 
leurs inventions. Il s'engagent résolument dans 
la voie des applications pratiques qui améliorent 
la vie quotidienne. Ils pensent substituer à la 
lettre manuscrite le message enregistré. Ils met¬ 
tent au point des machines à dicter le courrier 
afin de faciliter le travail des secrétaires. Le pho¬ 
nogramme qu’on peut étourer de façon indéfi¬ 
nie devient l'auxiliaire idéal de l'apprentissage 


des langues, de la musique et de la réadaptation 
vocale. 

En effet, toutes ces applications résultent des 
recherches faites pour comprendre le mécanis¬ 
me de la voix, dans le but de rééduquer les 
sourds et les muets. 

Dès 1890, très naturellement, linguistes, an¬ 
thropologues, dialectologues, musicologues.., 
utilisent l'enregistrement pour fixer la tradition 
orale et comparer l'évolution musicale et dialec¬ 
tale. 

Au début, il s'agir d'initiatives individuelles. 
L'américain Walter Feu kes enregistre en 1889 
les indiens zuni. Le français Hubert Pernot fixe 
en 1896 des chants crétois dans l'île de Chio. 
Très vite, on cherche à constituer des archives 
phonographiques afin de soutenir les re¬ 
cherches scientifiques. Ainsi naissent des insti¬ 
tuts spécialisés d'archives de la parole, de chants 
et de sons. 

En Europe, trois hommes sont à l'origine 
d'initiatives importantes : l'autrichien Sigmund 
Exner, le français Azoulay, l'écriv ain folkloriste 
hongrois Bda Vikar. Dès 1896, ce dernier inau¬ 
gure un recueil de chansons populaires et en 
expose les premiers résultats lors du Congrès 
international du folklore tenu à Paris pendant 
l’Exposition universelle de 1900. Exner présen¬ 
te le 27 avril 1899 à l'Assemblée générale de 
rAcademie des sciences de Vienne un plan de 
collection de phonogrammes pour les études 
linguistiques et musicologiques. A Paris, dans le 
même temps, Azoulay soumet un plan sem¬ 
blable à la Société d'anthropologie et passe le 
premier de la théorie à la pratique en enregis¬ 
trant à l'Exposition universelle de 1900 
400 cylindres (2) des différents parkrs et chants 
représentatifs des ethnies présentes à cette occa¬ 
sion à Paris.(3) 


11] G. Dymézil, Mythes 
et épopées, Gallimard^ 
NRF, 1968. QépofJ. 
Attûii dans : Bruits, PUf 
Paris 1977, p. 173. 

|2] Cette collection, por- 
üoitement enregistrée et 
décrite, est propriété de 
(o Société dhnthroplo 
gie. Elle- esl conservée 
au Musée de l'Homme 
(cf.M.F, Colos darts : 
Ethnologie française 
1978 

[3j II faut souligner le 
rôle esserrtiel joué par 
les expositions uriiîver- 
selles. Entre 1876 et 
1937 efles OJii étél'oc- 
cosion d'enregistrer les 
ditféfentes ethnies pré 
séfiles Q Porfs. En 1937, 
lors de rExpqsilian colo¬ 
niale est réalisée ur^e 
gronde collection 
conservée aujourd'hui 
à b Phonothèque rvalio- 
rsale. 
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La même année, la S<?cicté d'anthropologie 
crée son propre Musée de phonétique. En 
1905^ k compositeur Bêla Bartok, aidé de Ko- 
dâly, prolonge le travail entrepris par Vikar. Ils 
présentent en 1913 un mémoire dans lequel 
sont exposés les problèmes essentiels rencontres 
par la colkctc phonographique, fondant ainsi 
une déontologie pour ce ts'pc d'enregistrement. 
En Roumanie^ cV’st Braïloïu qui est chargé de 
la collecte. 

LES COLLECTES 

TROUVENT DES LIEUX D'ACCUEIL 

En 1904 à Berlin sont créés, au sein de F Ins¬ 
titut de psych(ïlogk% les Phonogramm Archiv. 
Leur mission : collecter ks idiomes de tous les 
pays. Elles entreprennent pendant la première 
guerre mondiale un très important trax ail d'en¬ 
registrement auprès des prisonniers de toutes 
les narioiiâlités détenus dans les camps. En 
1922, ces archives sont Intégrées au sein de la 
bibliothèque d'Etat 



Ponge enr&gi&trûnil dons une cour d'école, ca 1928. 
(Phoio Roger Viollel] 


En France, en 1906, un professeur de lettres 
au tycee Ciondorcet, Ponge, soumet avec l'ap¬ 
pui de l'abbé Roiissclot au Conseil municipal 
de Paris un projet ayant pour objet "la création 
d'un Musée de la parole et du geste, destiné a 
recueillir les archives cinématographiques et 
phonographiqiie.s ayant un intérêt pour T histoi¬ 
re'', C'est en définitive le linguiste Ferdinand 



Inauguration des Archives de b parole, le 3 juin 1911. 
le ministre de l'Instruclior^ publique, M. Steeg au fond et 
Emile Pathé, (Photo Bibliomique noHonale.] 


Brunot qui, en 1911, parvient à obtenir la créa¬ 
tion, au sein de l'Université de Paris, du pre¬ 
mier laboratoire d'enregistrement oftiàcl : les 


Archives de la parole. Inaugurées le 3 juin 1911 
par M. Steeg, ministre de riasrrucrion pu¬ 
blique, les Archives de la parole ne peuvent 
hmerionner que grke au concours financier de 
la Société Pathe Frères qui prête matériel et tech¬ 


nicien au nom de cette "belle idée\ comme le 
rappelle souvent Ferdinand Brunot confronté, 
des le début, à des problèmes linaneiers. 

Assisté de son disciple Charles Bruncau, il 
lance les premières collectes sur k terrain. Ce 
sont les Ardennes en 1913. Il loue, à cette oc¬ 


casion, à la Société des automobiles Aida, une 
''superbe Charron", limousine de trente che¬ 


vaux. 



Car phorographique des Archives de la parole. 
(PKolû B.N., collection Af^dré Brunot.) 


Il crée également une collection de "voix cé¬ 
lèbres" et affirme avec force que l'écrit est inca¬ 
pable de traduire Ph^imme dans sa richesse ce sa 
complexité. Les silences, ks intonations k tra- 
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hissent dans œ qu'il a de plus înrime : sa voix. 
C'est pourquoi il entraîne vers la salle V des Ar¬ 
chives de la parole les poètes que Jean Roycrc, 
animateur de la Phalan^e^ lui envoie, notam¬ 
ment Apollinaire et Verhaeren, enre^jistres le 24 
décembre 1913. 

Apollinaire a raconté dans un article du 
Mmim de France du 27 mai 1914 la séance 
d'audition qui suivit l'enregistrement : ''J'en¬ 
tendis très bien mes deux poèmes, mais j'ignore 
si les autres auditeurs les ont compris aussi bien 
que moi. Er j'eus, encore une lois, l'étonne¬ 
ment que j’avais éprouve le jour où Mme Ferdi¬ 
nand Brunot enregistra ma parole. Après l'enre¬ 
gistrement, on fit redire mes poèmes à l'appa¬ 
reil et je ne reconnus nullement ma voix. 
D'ailleurs, comme je lais mes poèmes en les 
chantant sur des rythmes qu'a notés mon ami 
Max Jacob) j'aurais dû les chanter comme fit 
René Ghil qui tiit, avec V'erhaeren, le véritable 
triomphateur de cette séance". 

Brunot cherche aussi à enregistrer des 
hommes politiques. Jean Jaurès ne se laissera 
pas convaincre... Il avait toujours le temps. 
Dreyfiis vient lire ses mémoires. Pour l'appren¬ 
tissage des langues et les cours de diction, Bru¬ 
not enregistre des comédiens. Mlle Cécile Sorel 
aurait) dit-on, couvert de fleurs le pavillon du 
phonographe, tellement elle était surprise er 
heureuse de s'etnendre pour la première fois. 

En 1928, le Musée de la parole et du geste 
s'installe rue des Bernardins, dans les locaux de 
l'Institut de phonétique ) et prend ainsi la suite 
des Archives de la parole. L'helléniste ïiubert 



Hubert Pernot enregistraiif à b Sorbonne en 1927 
[Photo Roger Violiet] 


Pernot en devient 


le directeur. La Société Pa- 


thé poursuit son aide en signant un contrat 
avec ['Université de Paris le 31 décentbre 1927 


et construit le studio d'enregistrement. 

A la meme date, la Library of Congress de 
Washington se lance dans une campagne d'en¬ 
registrement de chants populaires américains. 

Tous ces organismes poursuivant le même 
but : 

* Enregistrer l'état des langues. Des missions 
d'enregistrement parcourent le monde avec des 
moyens divers, à la poursuite d’une tradition 
orale toujours menacée. 



Enregistrement dons le sud algérien en 1928. (PfiQto X] 

* Constituer une collection de documents 
populaires) embryon d’un patrimoine, non en¬ 
core reconnu comme tel. 

• Enregistrer également les voix des hommes 
politiques et de personnalités, à une épr>que où 
la radio n'existe pas encore. 

A partir de 1925, l'enregistrement électrique 
facilite ce travail. Mais, des les origines, la 
constitution de cc qui va devenir la mémoire 
d'une nation est réalisée avec des techniques 
souvent dépassées. Ferdinand Brunot se plaint 
amèrement de ne pas avoir les moyens néces¬ 
saires de faire convenablement chaidfcr la cire 
avant les enregistrements, pourtant historiques. 

Alors que l'industrie phonographique aban¬ 
donne le cvllndre autour de 1906, les .Archives 
sonores continuent de l'utiliser pour des raisons 
financières et de standardisation. I! apparaît 
comme le support le plus répandu et ûdlite tes 
échanges. Cependant, sa trop grande Iragilitc 
est a l’origine d'accidents irréparables sur des 
documents uniques. 
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Feïdmond Brunof (à gauche) ef Charles Bruneou [à droite] préparant gri enregtsifemer»l aux Archives de lo porole. 


[4) Dors l'euphorie 
des débuts, cerioins 
ofït per^sé que l^eRre^ 
gistremertt sonore se 
subslitueroik ou 
concert el l'auditeur 
n'ouroit plus ofors ô 
sortir de chez lui. 

[5\ Èn î9O0, déjà 
cinq grandes sociétés 
se parfagenl 3e mor- 
ché mondial ; Edisonj 
Victor, Columbia, Po- 
thé, Gromophûne. 
Entre 1880 et 1900 
des fusions onl lieu, 
séporont l'héfitoge 
des pionniers 


Il fauT attendre 1928 et le Congrès inrenia- 
tionai des arts populaires tenu à Prague pour 
que soit accepte a l'unanimité un vœu proposé 
par Hubert Pemoc. Il vise, entre autres, à éta- 
blîr des principes scientifiques de collecte et à 
abandonner définitivement l'emploi du cylindre 
au bénéfice du disque. De même, au cours de 
ce congrès, Braïloïu insiste sur la nécessité de 
mettre au point un phonographe standard, ma¬ 
niable, léger, transportable et ne perturbant pas 
celui dont on veut recueillir la parole. Ces pré¬ 
occupations, on le sait, sont toujours d'actuali¬ 
té. Dans le même temps, le phonographe est 
considéré comme le seul moyen de faire 
connaître dans le monde entier les œuvres extj- 
dques dans leur interprétation originelle,(4) 

C’est l'époque où dans la revue Arts pho- 
niques Paul Morand fait un plaidoyer vibrant 
pour qu’on enregistre ^'directement la musique 
africaine’', et non le américain, qu'il consi¬ 
dère comme un prt>duit dérivé et sans intérêt. 

Les collectes s'organisent et les instituts 
n'hésitent pas a fiire appel aux missionnaires 
déjà installés ,sur le terrain. 

L'INDUSTRIE PHONOGRAPKIQUE (5) 

Aux Hrars-Unis, des ltS8Ü, les sociétés d'Edi¬ 
son et de Ikll et Tainter s'organisent, vendent 
leurs brevets, fabriquent des marénels et diver¬ 


sifient leurs acthités. En France, H. Lioret crée 
son usine en 1893 et les frères Pathé ouvrent la 
leur en 1896, 

La notion de catalogue prend sa dimension 
actuelle av^ec Frcd Gaisberg, le célèbre imprésa¬ 
rio, recruté par Emile Berliner. Avec leur action 
dans le domaine de renregîstrement, la profes¬ 
sion prend conscience que le partage entre 
firmes concurrentes ne se léra pas nécessaire¬ 
ment autour du matériel {hard) mais autour des 
catalogues {soft). On s'attache l'exclusivité d'in¬ 
terprètes de renom en leur payant d'exorbi 
tantes royalties. Apparaissent sur le marché des 
distinctions subtiles et commerciales entre des 
étiquettes prestigieuses ( Fonotipia, Gramopho- 
ne "rouge'') et des éditions bon marché. Le sta¬ 
tut de ces édquettcs n’est d'ailleurs pas im¬ 
muable. \u début du siècle, le disque impres¬ 
sionne. Il est le garant de l'immortalité des 
grandes voix, notamment en opéra. C'est la rai 
son pour laquelle, par deux fois, en 1907 et 
1912, on a procédé à des enfouissements dans 
les sous-sols du Palais Garnier. Scellés avec leurs 
appareils de lecture, les enregistrements des 
voix de Tamagnt), de Nelly .Mclba, d'Adelina 
Parti, de Gémîer, de Paul Mounct.., attendent, 
les uns 2007, les autres 2012, la date fatidique 
où ils pourront être exhumés. Cette vénération 
est partagée par le collectionneur qui confère 
une valeur marchande totalement arbitraire à 



72 



ces galettes initialement destinées à une 
consommation de masse. 

A propos de jazz, Charles Dclaunay écrit 
dans son autobiographie (6) : "Sans l'invention 
de la machine parlante^ ou plus précisément du 
disque, on peut se demander comment musico¬ 
logues et historiens auraient pu constituer This- 
toire et l'évolution de la musique de jazz..." 

n poursuit : ^Eternisant Tart par essence 
ephemere de l'improvisation, le disque permit 
de l'étudier, de le disséquer et de l'analyser." 

En 1936, naît une science : la discographie. 
Pour la première fois au monde, le disque est 
pris au sérieux. Comme le livre, il devient objet 
d'étude, de discussion, d'appréciation. Il ne 
vaut pas uniquement par son contenu mais aus¬ 
si par le support de renregistrement. Ce pre¬ 
mier ouvrage, la Hùt âkcù^raphy^ que Charles 
Delaunay publie à propos d'enregistrements de 
jazz, est le résultat de recherches scrupuleuses, 
un vrai travail de bénédictin. 

D'autres discographies suivront, d'abord 
dans les pays anglo-saxons, et plus tardivement 
en France. (7) 

De même, si des re\^ies font une place à des 
critiques de disques des 1921 (8), il hut at¬ 
tendre 1937 pour voir un périodique entière¬ 
ment consacré au disque classique. 11 s'agit de 
h revue Disques. Dès lors que la notion de qua¬ 
lité est introduite, on voit apparaître la "récom¬ 
pense", nécessaire corollaire. Le 18 mai 1931 
est créé un Grand prix du disque à l'initiative 
de Maurice Ravel, Ctïlene, Pierre Gaxotte, 
Maurice Yvain, Arthéme et Jean Fayard. Ce prix 
est à Porigine de l'actuelle Académie du disque 
français. 

Est-ce à dire que le disque est alors reconnu 
comme objet culuircl ? 

Il est sans doute trop tôt. Il n'empêche que sa 
valeur médiatique est incontestable. Le Vatican 
(9) lui-méme l'utilise poiu sa propre propagan¬ 
de. Dams les années trente, l'industrie du disque 
est en plein développement, les catalogues nom¬ 
breux. Pourtant, le statut du disque est com¬ 
plexe, reconnu par les uns, méprisé par les autres. 

Le disque en France a fait son apparition sur 
les champs de foire où avaient lieu les premières 


auditions. Peut-être, ses origines fo 
raines expliquent-eiles en partie les 
ditUkultcs qu'il rencontre pour 
se faire reconnaître offtciclk- 
ment. 

La Société Pathé frères a 
largement contribué à créer 
les Archives de la parole et 
ensuite le Musée de la parole et 
du Geste, C'est donc tout naturel- 
lement vers Emile Pathé qu'Hubert Per- 
not SC tourne, en 1926, pour l'incircr à faire un 
dépôt légal régulier P*[vos dépôts] seront d'une 
grande utilité pour la science. Ils permettront la 
conservation d'une partie importante de votre 
travail. Déjà, nous possédons des disques inté¬ 
ressants dont vous n'avez plus les matrices ni 
aucun exemplaire." 

Dès 1925, la loi sur le dépôt légal avait posé 
le problème : trouver un lieu de conservation 
pour le dépôt légal des phonogrammes. En 
1928, Léo Poidès propose alors de créer une 
Phonothèque nationale. 

Après tant d'années d'hésitation est institiicc 



Disque illuslré 
à l'effigie 
de sû Saifïteté 
PieXIl, 1950. 


à Paris, le 8 avril 1938, et pour la première fois 
au monde, une Phonothèque nationale ency¬ 
clopédique, Les documents sonores, sons 
quelque forme qu'ils soient, ont enfin trouve 
leur lieu. 

Indépendante ou intégrée, comme elle l'est 
depuis 1976 à b Bibliothèque nationale, la 
Phonothèque nationale continue d'etre un 
monde à part. Cela tient à la nature de ses col¬ 
lections. Fille partage avec lés cinémathèques un 
sort bien surprenant. 

Alors que jios sociétés contenipt>raines sont 
presque exclusivement régies par l'audiovisuel, 
la seule valeur de référencé reste l’écrit, et les 
documents sonores et audiovisuels ne sont 
considérés par la plupart de nos concitoyens 
que comme des objets de loisirs, à haute valeur 
marchande. 

Au début du siècle, Apollinaire affirmait que 
cinéma et phonographe étaient parties inté¬ 
grantes de sa culture, au meme titre que le 
li\ re. Il Faisait figure de pionnier. Ne le serait-il 
pas encore en France en 1988 ? 


(6] Chorles E)ebunoy, Delou* 
nayh dîfemma, Ediftons W, 
Pofis, m5. 

\7] Lo Bibliolhèque noltcncile 
force en 1979 une collée- 
fion de phoJiogfeplijes éfo- 
blie^ screirHfiquemenl. Citons 
celle de Gabrfèl Fauré por 
JeorvMichel Nectoux el celle 
de Froncis Poulenc par fron- 
dne Bbch. 

Il convient de noter lotrès irv 
téressonte initiotive prise par 
l'Associotion françoise d'or- 
cliives sonores qui publie 
dans son bulletin Sonorilés 
de très impor lorites discogra 
phîes^ eisenliellement dons 
le domoine de lo chiarsûn et 
de fa voriété. |AFAS 2, rue 
de louvoii 75002 Porh). 

[3} Il s'ogil de Musique el 
Instiurnen^, Paris, 

(9) £ n février 1903 Setlini 
OHroit enregistré au Vhlican 
le pape Uon khi. 
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Au fil du temps... 

Chronique 
des années 

1876 61938 


Vue à travers des revues de l'époque, cette chronique rassemble les principoux 
événements qui ont jolonné ces années, marquant aussi bien la vie de tous les jours que 
l'évolution des sciences et des techniques, de l'économie et des arts. 

Rédaction : Dominique Villemot, 
d'après les revues suivantes : 

i.0 Noture, La Revue encyclopédique, La Science et /o vie, Pholo^inéma, 

Musique et instruments. 
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□ FAITS DE SOCIETE 


Science ou magie ? 

On exhibe depuis quelques jours, 


Février mors : 
élections législoJives 



dans un des salons du Grand Hôtel 
à Paris, une machine parlante dont 
la plupart des journaujt ont donné la 
description. L'inventeur qui soumet 
cette machine aux yeux du public 
prétend qu'elle est le fruit de longs 
travaux. Nous n'en douterions pas^ 
s'il n'y a™t dans le foncrionnement 
de cet appareil une grossière super¬ 
cherie que nous croyons avoir dé¬ 
couverte. 

Voyons d'abord en quoi consiste 
la séance à laquelle nous avons assis¬ 
té. On pénètre dans un salon bien 
éclaire et, sur une cable, on voit la 
machine parlante. 

Hllc consiste en un vaste souf¬ 
flet jouant le rôle du poumon ci 
communiquant avec une boîte 1er 
mée qui renferme un larynx 
artificiel ! En avant de la 
boîte est une bouche ^ 
pourvue d'une langue, 

L''extcricur de ces trois 
pièces est mis en com¬ 
munication par des 
tiges montées sur des 
bras de levier avec une sé¬ 
rie de claviers où des 
lettres sont inscrites. 

L'expcrimcntatcur, qui 
est une dame, s'installe près 
de la table; avec son pied, elle fait 
mouvoir le soufflet et, de scs mains, 
elle agit sur les claviers. La bouche 
artiliciellc s'ouvre, la langue remue. 

Elle parle, elle dit r "Paris, 
Constantinople, Philadelphie" et 
toutes les phrases possibles. Les as- 


Taine : "Les Origines 
de la Fronce contemporaine^ 

Mollormé : 'L’Après-midi d'un faune" 

Renoir : "Le Moulin de fo Galette" 




sîstants en sont émerveillés, Sdiémo sur l'arficubiion des sons 

Après la séance, nous demandons 
à rinventeur s'il nous serait possible 
de faire rendre un son a la machine : 


il nous répond que nul ne saurait le 
faire, excepté la dame qui opérait 
tout à l'heure et qui, d'apres lui, a 
acquis une habileté unique. En défi- 
nitive, nul autre que l'expérimenta¬ 
teur ne peut en tirer un son et nul ne 
peut voir m mécanisme intérieur. 

L'inventeur s’y oppose et cela 
pour une raison très simple, c'est 


que, selon nous, le mécanisme réel 
n'existe pas et que la perst>nnc très 
habile, du reste, qui le fait fonction 
ncr, est ventriloque. 

Que ceci ne dissuade pas le lec¬ 
teur d'aller voir la machine parlante, 
s'il est l'ami de l'art des Robert 
Houdin, l'illusion est complète et la 
séance fort amusante. 


Si nous nous sommes trompés 
dans notre explication, nous feron.s 
de bonne grâce amende honorable, 
iMais nous imitons l'inventeur à dé¬ 
velopper la théorie de sa machine et 
à nous en montrer les organes ca¬ 
chés comme un horloger le ferait 
d'une montre ou un mécanicien 
d'une machine à xapeur. 

Un peu d'érudîrion 

D'après la revue Ljt Sdetixe peur 
tous, le mot "allô" vient du verbe 
anglais "halloo" : crier, appeler qui 
jadis signifiait comme notre vieux 
mot français "hôler", crier à la chas¬ 
se, exciter les chiens par des cris. 

Ln Angleterre et aux Etats-Unis 
on emploie le mot "huüo’, cri dont 
on SC sert dans ces deux pays pour 
attirer l'attention de quelque per¬ 
sonne. Le mot s'écrit souvent "hal- 
loo” et meme "halloa". 

Mais, dans ces derniers temps, on 
a pris l'habitude de l'écrire selon la 
prononciation "hullo". 

Ces divergences sont assez 
fréquentes dans l'orthographe an¬ 
glaise. 

□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Alexander Grahani Bell dépose 
son brevet pour un télégraphe par¬ 
lant le 14 février. Deux heures plus 
tard, Elîsha Gray en fait autant, 

* En fuin,4Alcxander Graham Bell 
montre un couple d'appareils télé¬ 
phoniques électromagnétiques à 
l'Exposition du centenaire des Etats- 
Unis à Ebiladelphie, 



Auditeurs enterdanl q Bosrori les paroles 
prûriûnoées par BetL o Solem, pndûnt so 
conférence. 
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Portrait de Cfiofles Croj pof son frère Henry. 


1877 

3 septembre ; mort de Thiers 
Floübeft : '^les Trois contes” 

E. de Concourt : Ta fille Eliso'^ 
Massenet ; Te Roi de lohore" 
Saint-Soens : “Samson et Dalib" 



Déteils du téléphone de A.G, Bell. 



le phonogrophe à feuille d'élofrï. 
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Lettre de Ctioffes Croi à l'Acodemie des scteixes demandoni l'ourverture de son p^i cacheiè. 


Ü FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• 18 avril : Charles Gros dépose 
Lin pli cacheté à l'Académie des 
sciences contenant la description 
d’un appareil apj>clé palcophone 

• 3 décembre : l’Académie des 
sciences prend connaissance du pli 
de Gharics Gros, à sa demande. 

• 19 décembre ; Tht>mj& Alva 
Edison fait une demande de brevet à 
Paris pour un appareil semblable. 

■ 22 décembre : Thomas Alva 
Edison fait une démonstration de 
son appareil au journal identifie 
Amériian et prend un brevet 
(n* 200321) poLir un phono¬ 
graphe. 

•.Alexander Graham Ikll amélio 
rc son téléphoné réversible» il est 
constitué de dein appareils ; l'un 
que Ton place devant la Umehe 
pour parler, l'autre contre l'oreille 
pour entendre. Les deux téléphonés 
sont reliés a une boite contenant un 
svstême de sonnerie étectriqLic. Hes 
essais ont été faits avec des appareils 
a plus de 13 kilomètres de distance. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


□ FAITS DE SOCIETE 



• Première présentation publique 
du phonographe de Thomas Aléa 
Edison, d'abord â l'x^cadémic des 
sciences le 1J mars par le comte du 
Monccl, puis Je 22 avril, dans la Salle 
des conférences, boulevard des Ci- 
pucincs à Paris. 


Claude Bernard ; 

"la Science expérimentale" 

François Coppée : 
Récils et élegies" 




L' r L LU ET R aTI ÛN 


tf ■ «.Î4 
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Science ou mystification r 

Monsieur BouÉIlaud, éminent 
physiologiste, lors de la séance de 
l’Académie des sciences du 30 sep¬ 
tembre, fait part de son Intime 
con\iction que les expériences de té¬ 
léphonie et de phonographie font 
appel a la ventriloquie. Il pose en 
principe absolu qu'il ne peut y avoir 
émission de sons articulés si l'appa¬ 
reil phonateur n’est pas construit 
comme les organes vocaux de 
l^homme et il n'admettra "jamais 
qu'un vil métal puisse remplacer ce 
noble appareil phonateur dont nous 
faisons usage"!... 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Création de P Edison Speaking 
Phonograph Company le 24 jam 
vicr au 203 Eroadway à New York et 
mise en vente du premier phono¬ 
graphe pour la somme de 10 dol¬ 
lars : le Parlor SpeakJng Phono- 
graph. 


■ C.lharles Gros dépose te 1'^ mai 
un brevet n® 124313 sur de "nou¬ 
veaux procédés de phonographie", 

• Jusqu’ici, le téléphone était un 
appareil qui, un son très fort lui 
étant communique, transmettait a 
distance un son très laible. Par une 
disposition spéciale, David Edward 
Hughes en a fait un instrument qui, 
d'un son trc.s faible qu'il a reçu, tire 
un son très fort qu’il transmet, Aus 
si, par analogie avec le microscope, 
propose-t-il d’appeler sa machine 
microphone : le secret de sa puis¬ 
sance réside dans la disposition d'un 
petit contact en charbon de cornue 
qui peut vibrer sous les actions les 
plus faibles et transmettre ainsi le 
courant d'une manière intermitten¬ 
te. Monsieur dti Moncel démontre 
la sensibilité de ce téléphone en v 
déposant une boîte contenant une 
mouche vivante. A l'autre bout de la 
ligne, un téléphone récepteur Bell 
ordinaire permet d'entendre l'insec¬ 
te prisonnier voleter, gratter, mar¬ 
cher.., 



Fiat lux ! 

Thomas Al va Edison in 
vente la lampe à incandes¬ 
cence. 


I. AMPE EDISON 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Alexander Graham Bell et 
Charles Sumner Tainrer merient au 
poitu le photo phone, transmetteur 
sonore utilisant un rayon lumineux 
dirigé sur une plaque mise en vibra¬ 
tion par la parole, [.curs premières 
expériences leur ont permis de trans¬ 
mettre la parole à une distance de 
243 mètres. 


• Clément Adcr construit le pre 
mîer poste tcléphoniquc français 
avec émetteurs et récepteurs spéci¬ 
fiques ^ le téléphone à colonne. 



ClémenÈ Ader 


• Des applications du téléphone 
dans des domaines bien divers ont 
eu lieu : Monsieur de Rossi a lait 
dans les régions v'oleaniques de l'Ita¬ 
lie des ex [sé rien ce s qui prouvent que 
le téléphone peut saisir les bruits 
souterrains qui annoncent souvent 
les tremblements de terre. Le capi¬ 
taine Hvoy, lui, a imagine d'utiliser le 
téléphone électrique du Professeur 
Bell pour vérifier l’état des torpilles 
mouiliées qui servent à la défense 
des port,s et des rades. Chaque t<>r- 
pille est munie d'un téléphone qui 
annonce l'etat dans lequel se trouve 
la torpille. 


Juin : élection de Jules Grévy 

Pasteur découvre le principe 
des vaccins 


Une démonstration de cette ma¬ 
chine parlante a eu lieu sous la pré¬ 
sidence de Monsieur Paul Bert, dé¬ 
puté et professeur à l’Académie des 
sciences, le 23 fév rier dernier ! 


OFfenbach : 

"b Fille du tambour-major" 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• L’arreté du 29 juin autorise en 
France l’établissement de communi¬ 


cations téléphoniques. Un premier 
central est installé à Paris et amorce 



□ FAITS DE SOCIETE 


Où l'oQ reparle de magie-.* 

Monsieur Faber s’est proposé de 
construire une machine réellement 
parlante, c'est-à-dire produisant des 
sons et des articulations, et, pour ar¬ 
river à ce résuhaî, il a imite les or¬ 
ganes de la phonation. L’appareil ar¬ 
ticulant comprend une partie desti¬ 
née à produire k.s voyelles et une 
aiEtrc les consonnes. 

Tous CCS organes et 
routes ces pièces 
sont mises en 
mouvement 
par quatorze louches 


le démarrage du réseau urbain fran¬ 
çais qui comporte alors 300 abon¬ 
nés. Ceux-ci ont à leur disposition 
deux systèmes de communication : 
l’un qui garantil le secret des 
conversations alors que, dans l'autre, 
les paroles SC repnxiuiscnr avec assez 
d'intensité ptiur être perçues à plu¬ 
sieurs mètres de l'instrument. 
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□ VIE ARTISTIQUE 

• Sarah Bernhardt, qui jouait à 
New York, a rendu visite â Edison, à 
Menio Park. En arrivant de nuit 
dans sa propriété^ elle fur éblouie par 
l'éclairage électrique. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Alexander Graham Bell reçoit 
du gouvernement français le prix 
Voha, d'un montant de 10 000 dol¬ 
lars, qu'il investit dans la création 
d'un laboratoire d'acoustique prive à 
Washington. 

• 18 décembre : fondation en 
France de la Scxlété générale des té¬ 
léphones, stKÎctc unique d'exploita¬ 
tion du téléphone. 


1880 


Naissance d'Apollinaire 
Mars : 

décret contre les congrègafions 
religieuses 

Mou passant : 'Boule de suif" 
Rodin : ^Le Penseur" 
Renoir : "De la loge" 


□ FAITS DE SOCIETE 

• Des expériences récentes ont 
été entreprises dans le but de procu¬ 
rer aux sourds-muets des appareils 
très simples, d'un prix très minime, 
et cependant assez efficaces pour 
qu'ils puissent distinguer les sons 
musicaux et même la parole. Cet ap¬ 
pareil appelé audiphone, imaginé 
par un inventeur américain, M. 
Riïodes, de Chicago, et amélioré par 
M. Col lad on, de Genève, consiste 
en une feuille de carton que Ton 
tient serrée entre les dents et que 
l'on arrondit avec la main de maniè¬ 
re à opposer une surface concave 
aux rayons sonores. Les vibrations 
de l'air ainsi transmises aux dents et 
à la charpente osseuse de la tête 
donnent aux sourds l'impression des 
sons. 


■ Si rAmcrjquc est le pays des ré- 
clames invraisemblables, elle est aus¬ 
si par excellence le pays des appiica 
dons pratiques. Alors qu'on se dou¬ 
te à peine en France de ce que peut 
être un service de communications 
téléphoniques, on compte actuelle¬ 
ment dans le Nouveau Monde S5 
villes qui se servent journellement 
de CCS installations. A Chicago il y a 
3000 abonnées, 6ÛD à Philadelphie, 
autant à Cincinnati, un nombre sans 
cesse croissant à New York et le 
chiffre des personnes abonnées en 
Antérique dépasse 70 OÜO. Si nous 
pénétrons dans la grande salle du 
bureau central du Mcrdiant's Télé¬ 
phone exchange établi au 198 
Broadway, on peut voir une série de 
swdtchmen (employés) occupés a 
établir les eommunications entre les 
abonnés. Chez Tabonné sont instal¬ 
les des téléphones de bureau. Les 
conversations entre les abonnés s'en¬ 
gagent toujours en commençant par 
ce cri bizarre mais, paraît-il, très 
commode : "hallo ! hdlo A New 
York, le bureau central ne réalise pas 
moins de 6000 communications par 
jour. Tous les mois on distribue aux 
abonnes la liste des souscripteurs par 
ordre alphabétique et par profes¬ 
sions. Ces listes sont imprimées sous 
forme de répertoire et il n'y manque 
même pas le périt trou à œillet né¬ 
cessaire pour le suspendre sous le té¬ 
léphone. 


Une secince aijdipnorjqije. oouFasfliuers emenauni de la 
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29 juillet ; Loi sur b presse 

Anatole Froiice : 

“ Le Cri rr e de Sylvestre Bon nord ‘ 

J Renoir : *■ Le Ijéjeuner sur l’herbe’’ 


César Franck : '"Rébecco" 
Massenet : "HércnJlode" 
Offenbach : ‘'Les Contes d'Hotfmonn 
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Sol le d'audifion fnsloilée por Clément AdeJ à l'Exposition internoiiongle d'électricité, 


J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

Exposition internotionole 
d’électricité de Paris 

■ Deux grandes salles du Palais 
de Pludmtric sont ccmsacrces au cé¬ 
lèbre physicien américain Edison. 
Passons en rcv'ue les appareils qui rc* 
tiennent le plus Partenrion des visi¬ 
teurs : 

- Le phonographe a le privilège 
d’exciter au plus haut point la curio¬ 
sité publique^ il y a un mtxlèle ma¬ 
gnifique qui fonctionne admirable¬ 
ment bien, 

L'clcctromotographc, appareil 
téléphonique sc laisani entendre à 
distance. 



le Iromwûy éleefrique de M. Siemens à l'ExposiUofi interfiûtionole d'éiectrrcilé. 


- Une autre anraction très prisée 
pendant l'Exposition d’clcctrictté, 
apres les audition théâtrales télépho¬ 
niques, est le tramway électrique 
mis au pi^tiiu par Monsieur Siemens 


et qui va de la Place de la Cioncordc 
au Palais de P Industrie, 

• Alexander Graham Hell a l'idée 
d'appliquer ses travaux sur le télé- 
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Quand le lélépbone vient au secours des blessés por balle. 


phone à la œchcrchc des projectiles 
dans les blessures par balle : l'appa¬ 
reil SC compose d'une fine aiguille 
que Ton enfonce dans la région 
soupçonnée d’être le siège du pro¬ 
jectile; cette aiguille communique 
avec l'une des bornes d'un télépho¬ 
ne que le chirurgien tient à son 
oreille. L'autre borne est mise en re¬ 
lation avec la surface de la peau du 
malade. Lorsque la pointe de l'ai¬ 
guille rencontre la balle de plomb, 
on entend un bruit sec dans le télé¬ 
phone. Cette méthode a été ap¬ 
pliquée par Alexander Graham Bel] 
au président des Etats-Unis, James 
A. Garficld, lorsqu'il fut blessé à la 
suite d'un attentat, 

* Le télégraphe quadruplex qui 
permet de faire passer simultanc- 
ment plusieurs dépêches en sens in¬ 
verse dans le même fil. Le soir, les 
deux salies d'exposition d’Edison 
décorées de tableaux et de tentures, 
sont éclairées à l'aide de son système 
de lumière électrique par incandes¬ 
cence, Ces deux salles sont sous la 
responsabilité de deux coilaboraieurs 
d'Edison, Charles Batchelor et Otto 
A. Moses. 

* Clément Ader, plus connu 
comme pionnier de l'aeronautique, 
a installé sur la scène de l'Opéra de 
Paris une batterie de microphones 
reliés à une salle d'audition dans 


l'Exposition où vingt récepteurs té¬ 
léphoniques permettent de suivre le 
spectacle en direct. 

* Début des recherches sur l'en¬ 
registrement sonore au Volta Labo- 
ratory. Alexander Graham Bell met 
au point le gramophone dont un 
prototype est déposé dans une boîte 
scellée à la Smithsonian Institution 
de Washington J le 20 octobre. 

□ FAITS DE SOCIETE 

Où la justice s'eti mêle... 

x^ux Etats-Unis, le réléphone 
vient d'etre mis au service de la jus¬ 
tice pour surprendre les conversa¬ 
tions échangées entre les détenus. 

Le microphone permettant de 
distinguer tous les sons émis dans 
une pièce, sans qu'il soit nécessaire 
que la bouche de celui qui parte soit 
en contact immédiat avec l'appareil, 
on a eu l'idcc, à New York, de placer 
un microphone contre le mur d'une 
cellule de prison, en recouvrant soi¬ 
gneusement Touverture avec du pa¬ 
pier mince, percé de petits trous à 
peine visibles. Dans cette cellule, on 
a fait entrer les complices ou les pa¬ 
rents d'un prévenu et on les a laisses 
ensemble, sans surveillant... La justi¬ 
ce a obtenu ainsi d'importantes ré¬ 
vélations qui n'avaient pu être arra¬ 
chées par d'autres moyens [ 


Iæ théâtre entre a î'Elysée 

Monsieur Iules Grévy a fut instal¬ 
ler à l'Ehsée, dans le salon jaune du 
premier étage, des appareils télépho¬ 
niques communiquant avec l'Opéra, 
rOpéra comique et le Théâtre fran¬ 
çais. Cette installation a été faite 
sous la direction de Monsieur Adcr 
qui a perfectionné ce merveilleux 
système inauguré lors de l'Expo¬ 
sition d’électricité. 

Sécurité d'abord,.. 

Dans chaque ville d'jYmérique, le 
département de la police a été un 
des premiers à se servir des commu¬ 
nications électriques et télépho¬ 
niques. 

Les postes de police de la ville 
sont en relation téJéphonique avec 
des stations d'alarme publiques, 
semblables à des guérites, installées 
le long des rues. 

Elle s'ouvrent au moyen de clés 
et permettent de lancer un signal qui 
sera reçu par ic poste de police le 
plus proche. 


Cûbine rélèphoriitquÊ d'abrm« publiqifê à 
Chicago. 
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□ FAITS DE SOCIETE 


• Le réseau tclcphonique de Paris 
est presque entièrement souterrain. 
Un important bureau central est si¬ 
tue avenue de l'Opéra. Les abonnés 
sont regroupés sur quatre rosaces 
qui permettent de les mettre rapide 



Coupe bngihjdinrûle de l’insfcillalioJi de eer^ 
Irol iéléplioritqije de ('■aveau-e I^Opéro 



Loi Jules Ferry 
sur l'enseignemenl primaire 

31 décembre : mon de Gambetta 

Ma nef: "Le Bar des Folies^Bergères" 


ment en communication les uns avec 
les autres. C'est une des installations 
les plus modernes d'Europe, Le ser¬ 
vice est fait dans les bureau s par des 
“demoiselles'*. Et l'on peut lire 
quelles sont les raisons de ce choix : 
"...A part les raisons dVirdre moral 
et les motifs d'économie, on a une 



Uae des rosaces du central lèlépKonique de 
l'ovçîiije de l'Opéro 


raison particulière de les préférer, 
c'est que leur voix plus aigue s'en¬ 
tend mieux par téléphone que celle 
hommes"!!! 





Le phonogroplie auxiliaire des demoiselles du téléphone 


• Au Crvstal Palace de Londres, 

a 

lors de l'Exposition d'ékctrkitc, 
Edison se fait remarquer par un 
stand tout illuminé : "...il y avait un 
lustre en forme de c6nc tout scin¬ 
tillant de lampes électriques..." La 
dynamo géante, surnommcc Jumbo, 
qui avait servi à l’Exposition de 
1881 à Paris est à cette occasion ex¬ 
pédiée à Londres. 

□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Monsieur V'an Rysselberghc, di¬ 
recteur du service météorologique 
de Belgique, a réussi à faire fonc¬ 
tionner sur un même fil et en meme 
temps un appareil téléphonique et 
un appareil télégraphique. 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Emile Berlincr rejoint son frcrc 
Joseph à Hancîvre, avec lequel 11 fon¬ 
de une société la Tclcphon Fabrik 
qui approvisionne k marché alle¬ 
mand. Cette activité luerative lui 
permettra de rentrer en 1883 aux 
Etats-Unis avec des capitaux. 
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□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 



• Le réseau téléphonique de 
Reims, k premier de ceux exploites 
par j'AdmînÈStration des télégraphes, 
est définitivement en service depuis 
le avril dernier Le nombre des 
abonnés, qui s'élève à 175, ont été 
pourvus d^apparcîb de npe Breguet. 
L'administration a laissé a la charge 
des abonnés les frais d'installation 
des lignes et des appareils. Enfin, il 
existe dans les trois bureaux de poste 
de la xillc des cabines sourdes dans 
Jesquelles toute personne peut, 
moyennant 25 centimes par 5 mi¬ 
nutes, communiquer avec les abon¬ 
nés du réseau. 

□ FAITS DE SOCIETE 

Ganfort et téléphone 

Les progrès téléphoniques actuels 
appartiennent davantage au domaine 
de la pratique qu'à celui de la scien¬ 
ce et de la théorie : on sait que dans 


Expédition au Tonkin 
Guerre froncochinoise 

Les Français occupent Modaqûscor 

Maupassont ; "Une vie" 

Césof Fronck : "Le Chasseur maudil" 

Mort de Wogner 


toute communication téléphonique, 
k poste appelant doit attendre Lavis 
de mise en communication avec le 
poste appelé en tenant le récepteur à 
roreille, c'est là une position fati¬ 
gante. L'ennui de l'attente foint à la 
fatigue de la position fait souvent 
paraître le temps beaucoup plus long 
qu'il ne l'est en réalité. Les accou¬ 
doirs Lhôstc diminuent cette fatigue 
et permettent de prendre plus facile¬ 
ment patience. 



Posfe' réléphofiiique muni d'occoudoîrs Lfioste, 


Bell et la copie âu pays 



du soleil levant 

Le téléphone est 
d'un usage cou¬ 
rant au Japon 
pour le service 
de la police et 
celui des che¬ 
mins de fer. 

U^s télé¬ 
phones Bell 
ont été em¬ 
ployés mais, la ta- 
brication américai¬ 
ne étant insuffisante, 
le gouvernement japonais 
prit le parti de les faire fabriquer à 
Tokv^o même. 


Grahum BéfI 
invenleur 


Il n'existe pas de loi protectrice dvfeléphoivè 
des brevets au Japon. Il est difficile 
de distinguer la copie de l'originai. 


Téléphone et bienséance 

Il s'est posé récemment en Amé¬ 
rique fa question assez curieuse de 
savoir si un abonné au réseau télé¬ 
phonique avait ou n'avait pas le 
droit d'employer, dans sa conversa¬ 
tion, un langage trop émaillé d'épi- 
thé te s malsonnantes et de Jurons 
plus ou moins grossiers. L'abonné 
avant résisté à toutes ks sollicitations 

K 

de la Compagnie, celle-ci prit le par¬ 
ti de lui supprimer la communica¬ 
tion, et fit un règlement Interdisant 
l'usage des mots grossiers dans la 
conversation téléphonique. L'affaire 
a été portée devant le tribunal, et la 
Cour a donné gain de cause i la 
Compagnie, se fondant sur cette rai¬ 
son que le téléphone était entre les 
mains d'un grand nombre de fa¬ 
milles, qu’une conversation télépho¬ 
nique peut arriver, par erreur, aux 
oreilles d’autres que k destinataire, 
et qu'en fin les employés des bureaux 
téléphoniques sont, le plus souvent, 
des jeunes filles ou des dames d'ex¬ 
cellente éducation, auxquelles on 
doit le respect- La décision est juste 
autant que morale, dit l'Eîetîricien 
qui rapporte ce fait; un instrument 
de civilisation comme Se téléphone 
ne doit servir à propager électrique¬ 
ment qu'un langage plein de polites¬ 
se et d'urbanité. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1884 


I 

i 


• Paul G. Nipkow invente le 
disque d'analyse d'images compor¬ 
tant une plaque tk sélénium. 

• Installarîon des premières ca¬ 
bines téléphoniques dans les bu¬ 
reaux de poste de Paris et dans les 
grandes villes. 

• La téléphonie en Belgique : 
des communications téléphoniques 
viennent d'étre établies récemment 
encre Bruxelles et Anvers, le goiivet' 
nement belge ayant relié les fils télé¬ 
graphiques publics aux iils télépho¬ 
niques de la compagnie du télépho¬ 
ne Bell qui a les concessions télé¬ 
phoniques de ces deux villes. Les 
communications sont établies par le 
système Van Rysseiberghe. Le systè¬ 
me prévoit que les communications 
privées n'excéderont pas dix mi¬ 
nutes; la nuit, le prix est doublé. 


Audilion au moyen du système fiysselberghe 


21 mars : Loi Waldeck-Rousseou 
sur les syndicats 

Loi Noquel sur le divorce 

Alphonse Daudet : "Sapho" 

Mûssenet : 'Mianon" 


□ FAITS DE SOCIETE 

Phonographe et exotisme 

Les docteurs Zingraff et Chavan¬ 
ne doivent prochainement visiter te 
Congo et l'intérieur dé l'Afrique. 

Les deux voyageurs ont l'inten¬ 
tion, si l'on croit le Daily Nim de 
fixer à l'aide du phonographe le lan¬ 
gage et les mélopées des tribus qu'ils 
rencontreront et d'envoyer des 
épreuves phonographiques en Alle¬ 
magne aux savants pour étude. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 



• Charles S. Tain ter et Cliichei- 
tcr Bell déposciu une demande de 
brèvec püur un procède de gra\iirc 
sur cv'lindre de carton, enduit de cire 
ou de parafïïne. 



Les demoiseilles du ièlépKorie. 


□ FAITS DE SOCIETE 

Humour et téléphone 

U Bulktin immîfitmml des télé¬ 
phones ne craint pas le mot pour rire. 
Faisons comme lui, en reproduisant 
l'anecdote suivante : 

Un abonné du réseau parisien de¬ 
mande au bureau central à être mis 
en communication avec son mé¬ 
decin : 

L'abonné : - Ma femme se plaint 
d'une violente douleur i la nuque et 
d‘unc sorte de pesanteur d'estomac. 

Le médecin : - Elle doit avoir b 
malaria. 

Lbbonne : - Que faut-ü faire ? 

(A ce moment, l'employée de bu¬ 
reau change par erreur la communi¬ 
cation et rinfortuné mari reçoit la 
réponse d'un mécanicien qui donne 
une consultation au propriétaire 
d 'un moulin à vapeur). 

Le mécanicien : - Je crois qu'à 
l'intérieur, clic est couverte d'exco¬ 
riations de plusieurs millimétrés 
d'épaisseur. Laisse^-la refroidir pen¬ 
dant la nuit et, le matin, avant de la 
chauffer, prenez un marteau et frap- 
pcz-la vigourcusemenL Munissez- 
vous ensuite d'une lance d'arrosage 
à forte pression cl lavez-la éner¬ 
giquement. 

A son grand étonnement, le mé¬ 
decin n'a plus jamais revu son client. 


17 décembre : Srailé de prolectorol 
français sur Madagascar 

Posteur inocule pour la première Fois 
le vaccin contre la roge 

Zûlo : "Germinol" 

Naissonce d'André Maurois 

Naissance de François Maurioc 

Mort de Viclor Hugo 


Carnet mondain 



M. Alexander Graham Bell, que 
son invention du téléphone a consi¬ 
dérablement enrichi, mène une vie 
très simple, vouée à b science et à 


• Thomas Al va Edison épouse en 
secondes noces Mina Miller qui lui 
donnera trois enfants : Madeleine, 
Charles et Théodore. 



le phoriogrophe : uf> moginiliqui cadeau d'élrenries.. 


sa famille. 

Il s'occupe éga¬ 
lement activement 
de l'école libre 
d'enlàntssourds- 
niuets qu'il a fon¬ 
dée. Ce n’est 
pas un hom¬ 
me d’argent; 
c'est son 
beau-père, 

M. Gardi- 
nerG. Hub- 
bard, qui fait 
fructifier les 
inventions de 
son gendre. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Ernest Mcrcadier expose à la 
Société française de physique un té^ 
léphone à réceptions multiples : les 
sons sont recueillis par l'intermédiai¬ 
re de tuyaux en caoutchouc, 

Charles Gros et le téléphone 

Un jeune physicien, dont plu¬ 
sieurs fois déjà on a eu à admirer le 
génie ûiventif à propos du phono¬ 
graphe qu'il avait pressenti et de la 
photographie des couleurs que sans 
l'exécuter il a conçue jusque dans ses 
moindres détails, M. Charles Gros, 
indique comment on peut augmen¬ 
ter la distance où le téléphone peut 
être employé J On écarte les deux 
bouts du fil de façon qu'aucun son 
perceptible ne passe plus, on coupe 
alors le fil au milieu de la longueur 
et on interpose un condensateur 
dans l'intervalle : immédiatement les 
sons réapparaissent et très forts. 


1886 


l^'iuillef : Boulonger 
frinistre de la Guerre 

Rimbaud : "illuminations” 

Coufteline : 

^'les Gaietés de l'escodfon" 

Saint-Saëns : 
"Symphonie en ut mineur 
avec orgue" 


Avec plusieurs de ces condensa¬ 
teurs, l'auteur réalise les transmis¬ 
sions à des distances inespérées. 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Création de PAmerican Gra- 
phophonc company par Bell et 
Tainter 


• Le nombre des abonnes au té¬ 
léphone sur le réseau de Paris n'est 
pas aussi considérable qu'on aurait 
pu s'y attendre lors de l'invention 
de ce merveilleux appareiU Cela 
lient principalement à ce que le 
prix d'abonnement tenviron 600 
francs par an) est encore trop éle^é 
en raison de l'établissement d'une 
ligne spéciale à double fil allant du 
bureau central chez chaque abon¬ 
né. Afin de restreindre ces coûts, 
jMonsicur Ader propose l'emploi 
de postes embrochés avec lesquels 
on peut desservir quatre abonnés, à 
condition qu'ils soient dans le mê¬ 
me immeuble ou tout au moins 
dans le voisinage. Ce système est 
fondé sur l'emploi du rappel par 
inversion, utilisé déjà en télégra¬ 
phie. 

■ Aux Etats-Ginis, le téléphone a 
donné lieu au dépôt de 1B21 bre¬ 
vets au cours de ces dix dernières 
années. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


• Découverte par l'allemand 
Hein rie h Hertz des ondes qui porte¬ 
ront son nom et qui eonfirnient la 
théorie de lames CIcrk Maxwell sur 
les ondes électromagnétiques, 



Croquis du gromophone d'Emile BeHtr^r. 


• Dépôt par Emile Berliner d'une 
demande de brevet américain pour 
un gramophone à cylindre 
(n* 3727S6). Il tntreprend égale¬ 
ment des essais d'enregistrements 
sur le gramophonc selon les idées 
décrites par Charles Cros dans son 
brevet du 28 a\Til 1878. Ces expé¬ 
riences porteront sur des appareils à 
exdindre et à plaque de verre. 


□ FAITS DE SOCIETE 


• 29 janvier : inauguration offi¬ 
cielle de la ligne tclcphonlque de Pa¬ 
ris à Bruïclics. On a également es¬ 
sayé de transmettre à Bruxelles la 
musique de TOpera de Paris ^ Pcx- 

Tableau des cammutalegrs lêléphoriiques 
enfre Bruxelles et b Bourse de Paris 
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2 décembre, : démission 
de Jules Grévy 

Election de Sadi Cornol 

Antoine fonde le Théâire libre 


pcricncc a bien réussi et Sa Majesté 
la Reine a pu entendre de son palais 
tout un acte de flfTJi.fr. La ligne relie 
également deux cabines placées res¬ 
pectivement dans les Bourses des 
deux capitales. 

Les appareils employés à Paris 
sont des microphones d'Arsonval 
avec récepteur d'j\rson\al ou Aubry. 
A Bruxelles, on tait usage des micro¬ 
phones Berîincr ou Dejongh avec 
récepteurs Bell. 


Un peu d'érüditiûn 

Origine des mots téléphone et 
microphone : le mot téléphone re¬ 
monte à 1845 et fut donné à un ap¬ 
pareil imaginé par le capitaine John 
Taylor, "un instrument puissant des¬ 
tiné à transmettre des signaux pen¬ 
dant le brouillard à l'aide de sons 
produits par dé Pair comprimé tra¬ 
versant des trompettes" . En 1854, le 
meme nom a ete applique au systè¬ 
me de langage musical Imaginé par 
Sudre. 

Le mot microphone a été em¬ 
ployé pour la première fois en 1827 
et appliqué à un instrument méca¬ 
nique imaginé par Sir Charles 
WTieatstonc et décrit par lui dans le 
QjmuHy jotirm! &f si:ienc£. Le mi¬ 
crophone avait pour but de rendre 
audible ks sons les plus faibles. 

Les découvertes de ces dix 
dernières années ont considérable¬ 
ment modifié et précisé le sens de 
CCS deux mots en le réservant aux 
appareils qui servent à la transmis¬ 
sion de la voix k distance. 



Le phonogfophé à lo chiombre 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


■ 

1888 


• Thomas Al va Hdison a eu T idée 
d'appliquer i la confection de pou¬ 
pées parlantes son me r\'ei lieux ûppa- 



Poupèe purbnte d'Edison. 


Inauguration de Unslîtul Pasteur. 

Meupassant : "Pierre eljean" 

[)ebussy : "Deux Arabesques" 

Emission du premier emprunt russe 
sur la place de Paris. 


graphe. Des fillettes ont enregistré 
sur c\ijiidres des devises ou des pe¬ 
tits contes que la poupée est 
toujours prête à répéter. 

• Emile Bcriîner organise une dé¬ 
monstration des expériences qu'il 
poursuit pour résoudre le problème 
de rinscription et de la reproduction 
mécanique de la \ ûix humaine et de 
tous les sons musicaux et articulés. 
Cette démonstration a lieu au 
Franklin Institute de Philadelphie au 
mois de mai. A cette occasion sont 
annoncées Tinvention et la réalisa¬ 
tion de la gravaire latérale du disque 
et la fabrication d'un appareil appelé 
gmmophùm (son des lettres). 

• überlin Smith donne une des¬ 
cription très précise de renregistre- 
ment magnétique et réalise des ex¬ 
périences. Son article "Some pos¬ 
sible forms of phonographs" paru 
dans la revue Eketrît WorM marque 
une étape décisive de l'histoire de 
r enregistre ment magnetique. 


■ Georges Eastman {1854-1932) 
invente le premier appareil photo¬ 
graphique Kodak. 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• 14 juillet : création de la North 
American phonograph company^ 

• La Cour suprême des Etats- 
Unis rend son jugement dans le pro¬ 
cès entre Alexander Graham Bell et 
Elisha Gray sur la paternité de l'in¬ 
vention du téléphone, Le 18 no¬ 
vembre» c'est Alexander Graham 
Bel] qui est reconnu prioritaire dans 
cette invention. 

□ VIE ARTISTIQUE 

• Hans von BuJow et Josef Hof- 
mann, jeune pianiste âgé de 12 ans, 
enregistrent au laboratoire d'Edison. 


□ FAITS DE SOCIETE 

Théâtre â domicile 

Initiative de MM Marinovitch et 
Szarvadv : Installation d^un service 

H 

régulier entre abonnés au téléphone 
et différents théâtres. L'appareil 
rend de l'argent s'il ne peut rien fai 
re entendre. Il arrive en effet que 
des penionnes non au courant, sans 


* Thomas A3 va 
Edison dépose au 
Bureau des brevets 
un avas préliminaire 
décrivant un appa¬ 
reil “qui fait pour 
l'œil ce que le pho¬ 
nographe fait pour 
rorcille" et te bap¬ 
tise kinctoscope, 

* Thomas Alva 
Edison imagine te 
linguaphone, ap¬ 
pareil destine à 
remplacer les sil- 
dets des locomo¬ 
tives. 



Aydition dw théôfropbone. 
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Poste central de b compagnie dy ihéotfophone. 


regarder le cadran indicateur qui 
marque "entracte", mettent leur piè¬ 
ce de monnaie. Dans ce cas, elle res¬ 
sort aussitôt. 

"Plus de musiciens^ plus d'or¬ 
chestre, dans les salons de notre 
temps pour les concerts et les bals, 
économie de place, économie d'ar¬ 
gent. Avec un abonnement à l'une 
des diverses compagnies musicales 
qui ont éventuellement la vogue, on 
reçoit par les fils sa provision musi¬ 
cale" : c'est ainsi que notre confrère 
A. Robida initie le lecteur â ce qui se 
fera au vingtième siècle dans l'amu¬ 


sante utopie que tout le monde 
connaît. 

* Ix 9 août, Charles Cros meurt 
à Paris. 

* "Mette?. 10 centimes ci vous 
verrez''. Installaiion dans divers 
points de Paris de "lanternes ma¬ 
giques cleetriques", machines à sous 
montrant en échange de quelques 
pièces des séries de dessins d'actuali¬ 
té. Les dessins sont changés chaque 
jour : c'est comme un journal quoti¬ 
dien illustré. 


Lonteme magique électrique 
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27 janvier : éieclion de Boulanger 
à Paris 



Premier congrès sc^ioliste 
international de Paris : 
Fondation de la 2* tnternationole 


Exposition internationale de Paris : 
inauguration de la Tour Eiffel 

Bergson ; 

"Essai suri es données 
immédiates de la conscience" 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

Exposition uni verso llo 
de Poris 

* Présentation à PAcadcmie des 
sciences^ dans sa séance du 23 avril 
1889, du phonographe perfectionne 
d'Edison. La présentation est etïcc' 
tuce par M. Janssen. Depuis sa 
première apparition, l'appareil a subi 
de profondes modilicaüons : 


PrésenlQtiûn à l'Acodèmie des ScrerKe^ du pfionogrophe d'Edison. 



- l'enregistrement ne se tait plus 
sur une feuille d étain nuis sur un 
cylindre de cire, on peut donc taire 
répéter le message enregistre 5 à 
6 ÛÛÜ tbîs sans altération ! 

- un autre perfcetionnemeni 
consiste en la mise en mouvement 
du cylindre au moyen de rélcctrici- 
îé, ce qui donne une grande régu ta¬ 
ri té dans la rotation du cy lindre, 

- les sons nasillards du début ont 
disparu, 

L'appareil remporte un tel succès 
qu'Edison en fabrique 200 par jour. 

Au cours de l'Exposition uni ver* 
selle, des démonstrations auront lieu 
dans la Gdcric des machines. 



la fanfare Adef, 



Démonsh-Qiten du pEonctgrophe d'Edison dans b galerie des nrachirnes 
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• Hn plu5 des auditions théâtrales 
téléphoniques, les visiteurs de l'Ex¬ 
position universelle peuvent bénéfi¬ 
cier des auditions de fanfares par le 

système Ader. 

» 

• Présentation à l'Académie des 
sciences du graphophone de Charles 
Sumner Tainter entraîne par une pé¬ 
dale de machine à coudre et utilisé 
aux Etats-Unis pour U dictée du 
courrier. Il permet de substiruer aux 
sténographes des phonographiste*, 
La compagnie loue un appareil pour 
40 dollars par an (200 francs) et 
donne gratuitement fiO cylindres. 
Ces cylindres peuvent être envoyés 
par la poste dans de petites Lwîtes en 
bois pour 10 centimes. 

• François Dussaud a présenté à 
l'Académie des sciences un système 
de téléphonie sans hl de transmis- 
sion. Il utilise comme agent de com¬ 
munication les rayons ultra-violets. 
Il a pu réaliser ainsi une communica¬ 
tion sans rïl à plus de H) mètres de 
distance. 

• Thomas Al va Edison commen¬ 
ce la production de cylindres préen- 
registros et a Tidée de mettre devant 
l'Interprète une batterie d'appareils 
d'enregistrement, ce qui permet 
d'obtenir plusieurs cylindres par exé¬ 
cution. 

• Giannî Ecttini dépose aux 
Etats-Unis des brevets pt>ur son dia¬ 
phragme r>T?c araignée. 


Diaphragme de Gionni Bettini. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• FraBicis Barraud peint son chien 
Nipper (Gamin) en train d'écouter 
le phonographe à cylindre d'Edison. 


Graphophone de Chqrles Sumrer Tainler 

• Au Congres des électriciens, 
tenu à Paris, le mot téléphéme est 
proposé pour désigner une commu¬ 
nication téléphonique. 

* Thomas Al va Edison rend visite 
à Gustave Eiffel l son bureau et lui 
offre un phonographe. 

J VIE ARTISTIQUE 

* Enregistrement de lohannes 
Brahms interprétant ses D/îw/rj 
^relief. Ce cylindre sera découvert 
en 1935. Sa mauvaise qualité tech¬ 
nique s'explique probablement par 
le fait que l'appareil enregistreur 
avait été placé sous le piano. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Emile Bcrliner, d'origine alle¬ 
mande, va rejoindre ses frères à Ha¬ 
novre où il reste un an. Cela lui per 
met d'entrer en relation axec tinc fir¬ 


me de jouets, Kammer & Rein- 
hardt a VValiershausen qui commer¬ 
cialise les premiers phonographes- 
jouets. Les disques pour ces appa¬ 
reils mesurent 12,5 cm de diamètre 
et sont en ébonite. 

■ Nationalisation des réseaux té¬ 
léphoniques en France et rachat par 
l'Etat des réseaux de la Société gé¬ 
nérale des téléphones. Il existe 
alors plus de 11 000 abonnés sur le 
territoire français et le trafic des 
communicacions interurbaines est de 
112 000 conversations. 


f 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 



EdoLPOfd Branly 


• Edouard Branlv invente un dc' 
teneur des hautes fréquences de 
transmission : le cohereurj constitué 
d'un tube rempli de limaille de fer 
mis en circuit avec un galvanomètre 
et une pile. 

* Emile Berlincr, comme Edison, 
met sur le marché une poupée par^ 
lame (fabriquée par Kainmer et 
Keinhardt). Le disque employé me¬ 
sure 8 cm diamètre. 11 est fixé sur un 
petit plateau placé dans le thorax de 
la poupée et actionné par une mani¬ 
velle. 


• Premier vol en avion de Clé¬ 
ment Adcr. 


J FAITS DE SOCIETE 

Phonographe et exotisme 

Les progrès récents du phono¬ 
graphe ont permis à Md. Walter 
Fewkcs de Boston d'enregistrer k 



Paul Claudel : "Tête d'or'^ 

Zola ; "la Bête humoine" 

Novembre : ralliement 
des catholiques à la République 


langage des peuplades indiennes de 
la Nouvelle ^\ngteterre dont l'extinc¬ 
tion est actuellement si rapide. M., 
Fewkcs s'est donc rendu à Calais 
(Maine) et a recueilli 36 cylindres 
contenant des légendes, histoires et 
mélopées des indiens Passamaquody. 

Carnet mondain 

Henry Morton Stanley, explora¬ 
teur anglais parti à la recherche du 
Dr üvingstone en iAfrique équaro' 
riale, enregistre le 13 mai un cy¬ 
lindre pour Edison à Londres au 
cours d'une réception en P honneur 
de la réussite de l'expédition. 

D'autre pan, le mariage de 
l'illustre explorateur, le 12 juillet, a 
donné lieu à d'autres expériences 
phonographiques. Pendant la céré¬ 
monie dans l'abbaye de Westmins¬ 
ter, la marche nuptiale fouce à 


l'orgue a été enregistrée et le cy¬ 
lindre ainsi réalisé a été offert aux 
jeunes mariés comme cadeau de 
noces de M. Edison. 


Mystification ou prémonition } 

On fait des gorges chaudes en 
.Angleterre en ce moment d'une pe¬ 
tite mystitication scientinque dont 
les responsables sont M, W.H. Pree- 
ce, ingénieur électricien en chef du 
Pose office et David Edward Hu¬ 
ghes, inventeur du télégraphe et du 
microphone. 

Dans une soirée donnée au South 
Kensington muséum, on annonçait 
la réalisation d'un appareil révolu¬ 
tionnaire annonciateur de ce que se¬ 
rait le téléphone en 1990 : rékctro- 
phonoscope, Ce soi-disant appareil 
permettait non seulement d'en¬ 
tendre son correspondant mais aussi 
de le voir, 

En fait, pour la démonstration, 
une combinaison de miroirs permet¬ 
tait la supercherie. 


□ VIE ARTISTIQUE 

• Florence Nightingale enregistre 
un cylindre pour Edison le 30 
juillet. 



Séaiices dVnfegistremenl de musique (fidiersfie 
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□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 



• La Norih American phono- 
graph compan\v proprietaire des bre¬ 
vets de Thomas Aiva Edison pour 
enregistrer, conserver tndéfîniment 
et rcprixiüife la parole articulée, a 
déjà constitué plus de 30 compa¬ 
gnies locales dans les principales 
villes des Etats-Unis. Cette compa¬ 
gnie a créé un magazine mensuel 
consacré à la science du son et à 
Ecnregistrement de la parole : The 
Phonü^rani, Deux mcxles d'exploita¬ 
tion du phonographe aux Etats-Unis 
coexistent : 

- soit des appareils destinés à 
l'amusement placés dans des lieux 
publics, fonctionnant à l'aide de 
pièces de monnaie et appcics nickel- 
în-thc-slot. Certains appareils rap¬ 
portent jusqu'à 24 dollars (120 
francs) de recette journalière. 

- l'autre urilisation consiste à louer 
à l'année et, depuis quelques mois, à 
vendre des phonographes. Il existe 
dans New Jersey une fabrique de 
musique d'où sortent chaque mois 
plusieurs milliers d'airs 
nouveaux enregistrés sur 
cylindre. Ils sont vendus 
entre 1 à 2 dollars pièce. 

• Création le 5 mai de 
la maison Philipps par le 
banquier Frederick Philips 
et l'un de ses ftls, ingé¬ 
nieur, G.L.F, Philips, à 
Eindhoven. 


27 avril : accord diplomoliqje 
franco-russe 

Verlaine : "Bonheur" 

Claude Monet : "Les Nymphéas" 


tions ethnologiques. Mais ce qui la 
distingue de toutes tes precedentes, 
c'est qu'dle est munie de phono¬ 
graphes qui lui permettront de rap¬ 
porter, du moins on l'espère, des do¬ 
cuments îndiscutablcs pour étudier 
la langue et les chants des Esqui¬ 
maux. 

Phonographe 
et grandes manoeuvres,.. 

Aux Etats-Unis, une nou\'eLe ap¬ 
plication du phonographe vient 
d'avoir lieu : ic colonel Gouraud a 
employé rinstrument aux dernières 
grandes manœuvres : il confiait les 


Le Phonographe au Camp 



Ji‘ i.i l’e rn i>( j riinu »t .àLfttU - 


• Premier catalogue 
d'enregistrements publié 
par la Columbia phonograph com¬ 
pany comprenant une dizaine de 
pages. Cette compagnie prend le 
contrôle des brevets déposés par la 
Notth American Bell & Tainter. 

□ FAITS DE SOCIETE 


ordres au phonographe et remettait 
renregistrement sur cylindre à un 
officier d'état-major qui le portait 
aux commandants. Ceux-ci enten¬ 
daient directement les ordres qui ne 
risquaient pas d'étre ainsi inexacte¬ 
ment rapportés. 


Phonographe et exotisme 

Une expédition scientifique va 
quitter Pétat du Maine en Amérique 
pour risiter le Lahradtîr, Son princi¬ 
pal objet est de recueillir des collec- 


□ VIE ARTISTIQUE 

• Enregistrement chez Gustave 
Eiffel de la voix d'Ernest Renan sur 
un cylindre au cours d'une soirée, 
probablement le 17 février 1891 . 


* Gianni Bcttini monte à New’ 
York un studio d'enregistrement au 
llû Fifth avenue. 

* Première liaison téléphonique 
Londres-Parts : Monsieur Raikes, 
ministre anglais des postes parle à 
Monsieur Roches, ministre français 
des postes. C'est le 15 mars que la 
voix humaine a franchi pour la 
première fois la Manche entre 
Douwes et Paris, et le 18 mars que 
l'on a pu converser téléphonique¬ 
ment entre Londres et notre capita¬ 
le. Le prix de la conversation est fixé 
provisoirement à 10 francs pour 3 
minutes. Dans chaque poste une 
horloge spéciale indiquera à chaque 
interlocuteur le temps qui lui reste et 
coupera automatiquement la com¬ 
munication au bout des 3 minutes. 



Le félèphone enlre Pons el Londres. 


• AJmon B, Strow'gcr dépose son 
brevet pour le premier système de 
commutation téléphonique automa¬ 
tique. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 



* Le 14 marSj Gianni Tk^ttini dé- 
pose une demande de brevet améri¬ 
cain pour une machine à reproduire 
les rouleaux. 



Gianni Beltini dans son shKÜu à York. 


• L^abbc Roussclot) professeur a 
l'Ecole des Carmes^ a présenté à la 
Faculté des lettres de Paris une thèse 
de doctorat sur les modifications 
phonétiques du langage étudiées 
dans le patois d^unc famille de Celle- 
frouin (Charentes)^ où l'auteur pose 
les bases d'une science nouvelle : la 
Linguistique expérimentale. Ixs ex¬ 
périences faîtes montrent que le pro¬ 
blème de rinscription mécanique de 
la parole est résolu. 

Ces travaux tburnironi à nos des¬ 
cendants des notions absolument 
exactes sur notre prononciation ac¬ 
tuelle et permettront de deviner 
quelle a etc la marche progressive de 
révolution lente d'où sont sorties 
nos langues modernes. 


Naissance de Darius Milhaud 

Verlaine : "Liturgies Inlimes'' 

Débul du scondale 
du canal de Ponamo 

Noissance d'Arihur Honegger 


• Léon Bouly dépose un brevet 
pour un appareil qui analyse et re¬ 
constitue le mouvement, appelé ci¬ 
nématographe, 

• Thomas A. Edison utilise pour 
ses nouvelles expériences cinémato¬ 
graphiques deux appareils ; le kiné- 
tographe qui exécute les photogra¬ 
phies et enregistre les scènes et le ki- 
nétoscopc qui permet de voir les 
photographies obtenues. Cdlcs-ci 
sont disposées sur une pellicule sen¬ 
sible qui tourne à grande vitesse et 
donne cette illusion de mouvement. 
La durée de la scène qui se déroule 
sous les yeux du spectateur est de 30 
secondes et fait intervenir 1380 
épreuves. 


’t ' 



Le kinétescope d'Edisort. 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

■* * Les abonnés au téléphone se 
plaignent en Angleterre du système 
d'abonnement à l'année et trouvent 
injuste que ceux qui emploient rare¬ 
ment îc téléphone payent aussi cher 
que ceux qui y sont attachés toute la 
journée. On a donc proposé un 
compteur téléphonique qui ferait 
payer l'abonné au temps passé au 
lieu dé lui demander une somme an¬ 
nuelle. 



L'abbé Rûussêliîl dons son bb<xaroire 
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Buste de Charles Cros à l^âge de 18 ans Faiï par son frère, Henry. 

Bronze. 1860. CûlL Acad, du disque français, fonds Michel de Bry. [Photo B. N.] 

En véritéy mon mnt me^éne un peu, 
car fipfuore si Eon doit le prononcer Crés, Cross, Cro ou Croz ! 

Charles Gros, ciré par Verlaine^ dins Charles Cros^ article paru dans k Figaro, 7 avril 1893. 
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"Le Chromographa : poffraib ef poysoges d'après naJure avec les couleufs" 

Monuscrit outogrophe Je Charles Gros. \ 885 . Archives de TAcadémle Chorles Gros. (Photo B.N.) 

J^ai vQiiiii qiit" ks tons^ lajinicCf 
Tout C£ (fue nflhe itticjikcej /..7 
Sc fixait sur la plaque mrtt. 

Je Tai vouluf ctln st ra. 

Charles Gros, extr. du ptïCiTu: "Inscnption’" dans Le CelUrrdejfrtffes 






Chromolilhographie faite par Charles Gros du "Porlroït de Madame lîécamier" de David. 

Sans dote. Coll. François Gros, (Photo B.N.| 


i¥ais la psyché pûurtanty Madame, 

Vous dis : ''Ce corps minement katt, 

Caduc abri d'un semblaru d'àme 
Ne peut éviter le tombeau, 

Clî^rlcs Gros, extr, du poeme ’^Paroks perdues'' dans U Cüffitt dr sanuïl 






















ChfomoaathographÆ taiie par Charles Gros du 'Prinîernps de Monei 
Sons dote,. ColL François Gros. (Photo B.N,] 


Le casque de velours, qui de plumess'é^ate^ 

Rabat sur les sourcils les boucles, frondaison 

tihjrlcN Gros, cmtr. du pfïènit: "Trots Qujurjjins" 


D* or frise. Les yeux froids^ prêts à la trahison. 
Dardent leurs trans d'acier sous cette blonde hâte. 

{D (as^uf dt vfiûitn) dins // (^ffret df 









Porfie du pion de lo "machine typographique" mise ou point en 1865 par Charles et Anioine Gros. 
Encre ef gouoche sur calque. Coll. Acodémîe Charles Cros. (Phoio 6.N,] 

J'ai iQîU trouvCy wrr/ mttr ne m*ayant arrêté. 

Mais ChatîUf dts-nm d&nc de quel mm tu te nommes ( 

Charles Gros, tïtr. de ".Sonnet" [JtSAiSfain dts dans U CÆer 















Plan du "lélégrapfie autographique à mouvemetits non indépendonts at o un seul fil de ligne' mis ou poînt er 1867 par Charles Cros. 

Encre et gouache sur tissu glacé, Coll. Acodémie Charles Crûs. [Photo &.N.] 

Je dirai donc en ccs par&îti 
Mes visiom eju *on croyait f&lksy 
Ma réponse aux mondes lointains 
Qjti nom adressaum icim messacies 

CharEes Cros, eïtr du pocrric "tuscripuon" dans U Coükr de 
































Porfrail ou fuiûin de Nina de Villard pof Charles Gros 
Sans dote. Coll. Fronçais Gros. (Photo B,N,] 


C^éfait la piui bdlc^ à jamais^ 

Parmi ksfülci de la terre.,. 

Et je Pahnais, oh Ije l'aimaù 
Tant^ ijne ma bouche doit se taire, 

Charles Crm, c\tr du pocnie "A h plus belle" dans CMîdr dejiriffis 
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Mais sur votre éventail, voki que par hasard 
Incertain et distrait tombe votre regard ; 

Et vous lisez mes vers dont pâlit Récriture, 

Chirlcs Gros, extr. du poème "Sur un cvcniiir dans U Cvffret de santal 


Eventail ayant appoftenu à Solange de Lodevignère-Corderoy avec un poème écrit de 3 q main de Chorles Crûs, 
Poème daté ; 1* juillet 1870. Coll. Académie du Disque François, fonds Michel de Bry, [Photo B.N.} 









Les Dixains réolistes": parodie de françois Coppée et des Pornossiens por Charles Gros, Nina de Villard^ Germain Nouveau, 
Paris, Librairie de j'eair-forle, 1876. Carfonnpge et emboîtage dVigme, Coll. Français Gros. (Photo B,NJ 
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Affiche publicitaire pour le journol 'Le Chat Noir" 

Vers 1 & 82 . Epreuve d“amehe. Coll porlîculière, |Photo B.N.) 

Je ne vous parle pas du sous-sol pour l'Imprimnic, où l'on n'imprme pas; 
car ce sont des personnes d'uue roi.v exquise qui dicteut la copie à des phono^mpbes dont les traces reproduites à des millmis 

d'exeynpiaires vont porier le journal parlé aux abonnés. 


t’bjrks Crcji, c\lr du "Journal de l'avenir". 
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ReprodiKlion d'une carte postoie oncienne |co 1900], Coll, et phofo C.H.l 







































Téléphone Picort Lebos (1^11]. Colt. e( photo C.H.T 















PATHÉFRÈRES 

H;wïtE LE DISCOBOllS. ef C?iA7{LBS LE D'ECT^ATi 


Reprodyclîon d'yne publicilé pour lo îirrne Pathé |co 19lÛ], Colt, ei photo &.N, 













































Phonogrophe Edison modèle D [1909|. Coll, et photo B.N 
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Phonographe pour disques à oigüille parlophone |co 1905]. Coll, et photo B.N 













La T.S.F, à b poflèe de tous (co 1925). Coll et photo C.H J. 









□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 





• Henri Lioret dépose un brevet 
{îf2SQl77) ie 18 mai contenant la 
description de qlindrcs incassables. 

• Pour Nocl^ Emile lumeau pro¬ 
pose une poupée parlante tenant 
une con^'ersation de 35 mots au prix 
de 49 F. Un exemplaire est offert 
par Félix Faure, président de la Ré¬ 
publique, à la grande Duchesse Ol¬ 
ga, fille de Nicolas II. 

• Alexandre Popov crée la pre¬ 
mière antenne radio. 

• Thomas Alva, Edison installe 
dans la cour de son laboratoire un 
studio de cinéma La Black Maria 
dont le toit s'ouvrait et la structure 
pivotait de laçon à profiter du soleil 

• Marcy construit le premier 
pro] ecteu r dnc m atograp h i q ue 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Thomas A. Edison vient de ga¬ 
gner en première instance son pro¬ 
cès contre les fabricants de lampes à 
incandescence qui de\rom lui verser 
une redevance sur les lampes fa¬ 
briquées T cela représentera une 
somme de 100 millions. Un journal 
de New-York a fait le relevé des per¬ 
sonnes qui, en Amérique, doivent 
leur fortune à réleciridrc : le plus 
opulent est Graham Bell ôom la for¬ 
tune s'élève a plus de 100 millions, 
puis viennent Edison, Brush, 
Thompson, avec des chiffres de mil¬ 
lions respectables qui s'augmentent 
tous les jours au fiir et à mesure que 
leurs inventions se répandent et 
s'appliquent. 

□ FAITS DE SOCIETE 


* D'après le Sintifinni (sn vient 
d'inaugurer à \henne un service de 
journal par léléphtîne. Les nouvelles 
sont remues à un bureau central et 
remises a des employés doues d une 


8-21 mors : Procès de Pan amp 
3 oebbre : 

Condom fTiûtbn de Lesseps 
Verlaine : ”Elégies" 
Mallarmé : '^Vers et prose" 
Zola : "Au bonheur des dames" 
Cou rte II ne : 

"Messieurs les ronds-de<Liir 


voix très claire qui d'heure en heure 
sont charges de les transmettre par 
le téléphone. Les récepteurs sont 
munis de tubes assez longs pouj; 
pouvoir être fixes aux oreilles de 
l'abonné qui peut recevoir les nou¬ 
velles dans son fauteuil ou dans son 
lit 1 Le service commence à 8 heures 
du matin et finit à 9 heures du soir. 
L'aixînncmcnt coûte 3 shillings par 
mois. Le journal est dit en allemand 
et en hongrois, 

• Le IhtKj raconte qu'un Améri¬ 
cain a présenté au Pape un phono- 
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graphe devant lequel le défunt cardi¬ 
nal Manning avait jadis prononcé un 
discours. Le Pape a été très emu par 
cette audition. Il a consenti ensuite à 
envoyer un message phonogra¬ 
phique aux catholiques des Etats- 
Unis qui visiteront l'exposition de 
Chicago. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 



• François Dussaud, professeur 
genevois, met au point un micro- 
phonographe à grenaille de char¬ 
bon. 

• CiLJglicimo Marconi réalise sa 
première expérience d'échange de 
signaux hertziens, 

□ FAITS DE SOCIETE 

Happy new year ! 

Le directeur du journal Ghbe de- 
mocrat de Saint Louis au Missouri a 
eu l'idée de souhaiter une bonne et 
heureuse année par téléphone aux 
3755 abonnes de cette ville. Cette 
opération a commencé le lcr janvier 
a 8h3(] du matin et s'est terminée à 
11 h55 du matin. Dix opérateurs ont 
été mobilisés et ont appelé en 
moyenne 113 abonnés par heure. 

Vive la fée électricité ! 

Le Jonrunl dt Vékaridtè nous in¬ 
forme qu'un curieux dîner a été 
donné récemment par le Franklin 
experimental club a New York pour 
le premier anniversaire de sa créa* 
tion. l-a salle du banquet était éciai* 


24 juin : ossossinot de Sodi Carnot 

Décembre : premier procès de Dreyfus 

Emile Roux découvre 
le sérum ontidiphlérique 

Durkheim : 

"Règles de b méthode sociologique' 
Rodin : "Les Bourgeois de Cohis" 
Mossenet : "TboîV 
Debussy : 

"Prélude a Ibprès-midi d'un foune" 


rée électriquement^ un petit chemin 
de ter électrique faisait le service des 
plats qui eux-memes avaient été 
cuits à l'électricité. Un automate re- 
prcsciuant Benjamin Franklin a sou¬ 
haité phonographiquement la bien¬ 
venue à ses ins'itcs. Pendant le diuer, 
des phonographes ont réj>ctc les dis¬ 
cours, des chansons enregistrées à 
Paris à l'Exposition untverselk de 
1889. Une pluie de rieurs a couvert 
les tables à ta fin du repas, ces Heurs 
montées sur tiges en fer étalent 
maintenues au plafond par des élec¬ 
tro-aimants; elles sont tombées 
quand le circuit a etc coupé. On a 



Frartçois Dussuud et son fnicrophonographe. 



Publkilé Gromophone 


quitté la table au son d'une marche 
jouée au piano et transmise tclcpho* 
niquemem. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• L'hôtel central des téléphones, 
rue du Louvre à Paris, compte 
5 OQÛ abonnés, l^e nombre total des 
abonnés à cette date est de 13 500. 
Le service est particulièrement actif 
à 4 heures du matin dans le quartier 
des Halles et de la Villette, a l'heure 
de la Bourse dans tous les burcau.x 
et vers minuit dans les environs de 
Paris et des Chan’ipS’Elysées. On 
\-ausc’' en moyenne 140 fois par 
jour avec Londres et 280 fois avec 
Bruxelles. 

• Charles Pathé décide le 9 sep¬ 
tembre d'exploiter un phonographe 
qu'il vient d acheter, en se rendant à 
la foire de Monten- (prés de Lésigny 
en Seine et Marne} et dont il propo 
SC Pauditîon aux badauds moyen 
nant quelques sous. 

• Emile Berliner avec quelques 
amis lance la compagnie Gramo- 
phone au 141(] Pennsylvannia ave 
nue à Washington D, 

• Fin de la North American pho 
nograph company absorbée par Co 
lumbia qui, avec 1 American Gra 
phophone company forme la Co* 
lunrbia phonograph company 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


• Eldndgc R. k>hn,son, proprié¬ 
taire d/un petit magasin de méca¬ 
nique à C^amdcn au New fensev; est 
contacte par Emile Berlîircr pour fa¬ 
briquer des moteurs pour gramo- 
phones, 

* Henri Lioret produit un pho¬ 
nographe à moteur d'horlogerie 
qu'il présente à ['exposition de Bor¬ 
deaux et lui vaut un grand prix. 



Phonogrûphé Lbiet 


' M, Werner propose un phono¬ 
graphe ptïrtatîf système Edison à un 
prix très intéressant : 4(JU francs. IjC 
cylindre est mis ctt rotation à la main 
sans avoir recours à rêlectricité, Il 


1895 


13 jonvier : fondation 
de la C.G.I 

Expériences de J.Perrin 
sur les rayons cathodiques 

30 septembre : Nouveau trailé 
de protectoraf o Madagascor 

Coppée : "Pour la couronne'^ 

Voléry : "Lo Soirée avec M, Teste'* 


faut tourner la manivelle tégére- 

nîcnt, avec la plus grande régularité 

possible. Pour Tauditionj on se sert 

d'un tube de caoutchouc terminé 

« 

par deu.ic embouts qui sc mettent 
dans les oreilles. 

• 13 février ’ Louis l.umicre dé¬ 
pose le brevet du cinématographe 
et tourne Ln sortii: des usines Lu¬ 
mière . Le 28 décembre a lieu la 
première projccriejn publique payan¬ 
te du cinématographe Lumière dans 
le salon du Grand café de Parls^ 
H bd des Capucines, 


• lcr novembre : au Wiiucr Gar- 
den de Berlin, première projection 
publique du bioskopc mis au point 
par Max Skladanowsky. 

• Charles Pathe s'associe avec 
Henrv Joly qui construit un kinéto- 
scope à plusieurs oculaires et une ca¬ 
méra. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• On a invente des métiers bien 
bizarres. Nous pouvons citer, par 
exemple, celui "d'artiste pour pho¬ 
nographe" ou, si vous voulez un 
titre plus CKpIieite, de "parleur et 
chanteur pour phonographe*'. 

Comme aujourd'hui les qlindres 
phonographiques se vendent bien, 
afin qu'on puisse donner des audi- 
tions publiques de cet admirable ins 
trument, il s'est créé un métier spé¬ 
cial, celui des gens qui ont üei joli 
organe et dont la voix s'enregistre 
bien sur ces cylindres,Un grand 
journal de Chicago signalait récem¬ 
ment un M. Sila Leaehman, qui ha 
bitc Chicago, et qui passe quatre ou 
cinq heures de sa jtîurnée à chanter 
et à pérorer pour... des auditeurs à 
\cnir. On peut dire que personne ne 
l'écoute, au sens propre du mot, et 
que cependant il se fait, dans cette 
profession curieuse, quelques cin 
quanre dollars par jour, grâce à des 
auditeurs qu'ü ne voit jaEtiais et qui 
ne le voient point davantage ! S'ac 
compagnant lui-même au piano, il 
enregistre â b lois trois cylindres. 

Quand une première série de cy¬ 
lindres CSL impressionnée, il en met en 
place une autre, et ainsi de suite. Il pa¬ 
rait qu'il a déjà produit deux cent 
cinquante mille cylindres depuis 
quatre ans qu'il a pris cette proléssion. 

Téléphone et système "D" 

Un journal quotidien de T Etat 
d'Iowa aux Etais-Unis nous apprend 
que des feriniers de Webster City 
ont réussi à se mettre entre eux en 
communication téléphonique en uti¬ 
lisant pour conducteur les his de fer 
barbelés qui clôturent leurs champs. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


J FAITS DE SOCIETE 



• Préscniation par le Docteur La- 
borde le 29 décembre devant l'Aca- 
démie de Médecine du micropho¬ 
nographe de François Dussaud. 
Professeur de physique genevois, il 
mer au point dés 1894 un phono' 
graphe enregistreur et reprodueteun 
Il utilise un cvlindre de cire entraîné 
par un moteur d'horlogerie, 11 em¬ 
ploie un microphone à grenaille de 
charbon pour l'enregistrement. Pour 
la reproduction, F. Dussaud utilise 
un microphone transformé qui per¬ 
met ramplification des sons, l/appli- 
cation de ce procédé dans le dontai- 
ne médical a tout de suite été envisa¬ 
gée : amélioration de l'audition des 
sourds, enregistrements des batte¬ 
ments du cœur,,, 

• Thomas Al va Edison ni et au 
point le tluoroscope permettant de 
lire à livre ouvert à travers le corps 
humain, 

• Léon Gaumont construit le 
chromophotographe Dcmeny de 
format 60 mm, 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 


• Constitution de la société Pathé 
frères par Charles Pathé et ses frères 
Emile, Jacques et Théophile, 

Direction de b société Polhé Iréfes, 



30 seplerrbre : accord franco-italien 
sur la Tunisie 

iîenauvîer : 

*’PhilasapÎÊ analytique de l'histoire" 
No îssance d*Henry de Montherbnt 


ü VIE ARTISTIQUE 

• Yvette Guilbert, de retour à Pa¬ 
ris apres sa première tournée en 
Amérique, rapporte un phono¬ 
graphe Edison, Elle rapporte égale¬ 
ment un cylindre sur lequel Emma 
Calvc a enregistré spécialement pour 
elle un message de sympatliie. 


• La reine Victoria enregistre un 
message pour sa Majesté l empereur 
d'Ethiopie Menckk 11 et lui envoie 
avec les consignes pour le détruire 
après l'avoir entendu. 

* Les cabines téléphoniques sont 
disposées de façon à étouffer le 
son,,, et aussi les personnes qui y 
séjournent 1 On n'y a pas ménagé la 
moindre ventilation. Aussi M.H. 
Meunier a imaginé une disposition 
simple et ingénieuse dans la partie 
supérieure de la cabine permettant à 
l'air de circuler sans que l'on puisse 
entendre les conversations à l'exté¬ 
rieur 

Cobirie téléphonique o b bouTse de Paris 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* Guglicimo Marconi expérimen¬ 
te son svstcmc de T.S.F. à Sâlisburv, 

■ é 


• Eugène Ducrctcr réalise la 
première liaison radio française entre 
la Tour EitTel et le Panthéon. 



Première liaison radio. 


• Première transmission sans lil 
de signaux Morse par Edouard 
Branly à Paris, 

• François Dussaud fait une de¬ 
mande de l>re\e[ le 25 juin sous le 
n® 268185 qui sera delivre le 28 sep¬ 
tembre 1897 pour un télémicro- 
phonographe Ce système permet 
d’obtenir une amplification du son 
grke à rintermédiairc du phono¬ 
graphe et est utilise pour l'éducation 



Malbrmé : ’^Divagotions" 
Gide : 

"Les Nourritures terresfres" 


et le réveil du sens de Poulc pour les 
sourds-muets : système Berthon- 
Dussaud-Jaubert. Cette méthode a 
donné d'excellents résultais et, bien 
que née en France est maintenant 
pratiquée dans de nombreux pays 
étrangers. 

Les appareils de M. Dussaud sont 
construits par un habile mécanicien 
français, M. Si\un. 


□ VIE ARTISTIQUE 

• Premiers disques de danse aux 
Etats-Unis enregistres par le Sousa's 
band. 


Ü ECONOMIE ET INDUSTRIE 

■ Ouverture du premier studio 
d'enregistrement et du premier ma¬ 
gasin de disques à Philadelphie par 
Frcd Gaisberg et Emile Berliner au 
I2th Street. 


□ FAITS DE SOCIETE 


Expérience faife par Joubert au moyen du té- 
lémicrophonographe. 



" Récemment, devant la cour de 
Mew York, un propriétaire poursui¬ 
vait une compagnie de chemins de 
ter en dommages et imcrcts en rai¬ 
son du bruit que faisait dans son 
voisinage le passage des trains : pour 
eon\ainerc les juges de la réalité des 
faits, le plaignant apporta des 
rouleaux de phonographe sur 
lesquels El a^^alt enregistré les bruits 
ineriminés, 

• 4 mai ; incendie du Ba^ar de la 
charité prtrt'oqué par l'éclairage d'un 
projecteur de cinéma Joly Norman- 
dsn (140 morts), 


* Première projection publique 
du cinématographe en Russie, le 17 
mai, a Saint Petersbourg au théâtre 
d'été de l'Aquarium. 


• Les Frères Fathé louent une 
boutique 98 rue de Richelieu et y 
installent magasin et ateliers, Le 28 
dcccrnbre, les anciens etablissements 
Pathé Frères deviennent b Compa¬ 
gnie générale des cinémato¬ 
graphes, phonographes et pelli¬ 
cules, grke aux capitaux d'un in¬ 
dustriel lyonnais Gri^olas. 
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□ FAtTS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Columbia bncc ^ur k marche 
un nouveau npc de cylindre de 13 
cm diamètre et rapparcil pour le 
lire : Grajiiophone Grand et le Ho¬ 
me Grand. 

* Thomas Al va Edison pour lut¬ 
ter contre la concurrence des appa¬ 
reils populaires produits par la Co¬ 
lumbia, comme l'Eagle, simplifie 
son modèle Home et lance le Stan¬ 
dard, vendu 20 dollars. 



AudiKon du pfiQnogropItei Lior«f Eurel^o. 


• Henri Uorct propose un appa¬ 
reil appelé Eurêka entraîné par un 
moteur à contrepoids et utilisant des 
cylindres de longue durée (4 mi¬ 
nutes). Une presentadon a lieu dans 


le mutoscope : débib du mécanisme. 




30 jonvier : Zob : "J'accuse" 

Fondation de [’Aclion fronçaise 

Convention franco-ongbise 
pour lo déli mi lotion 
des frontières ofricoines 

Roslond : "Cyrano de Bergeroc" 


la grande salle du palmarium du Jar¬ 
din d'acclimatation devant plus de 
1500 personnes. 


• 1er décembre : Valdcmar Poul- 
sen dépose une demande de brevet 
danois n* * 2653 : description d'un 
appareil sur lequel un lil d'acier est 
enroulé sur un tambour. 

• l.e kinétoscope de Thomas Al- 
va Edison a été détrôné par k ciné¬ 
matographe. Mais ridée d'appareUs 
automatiques mis en mouvement 
par l'introduction d'une pièce de 
monnaie a été reprise par la Société 
du mutoscope, appareil américain 
construit en France par M. Gau¬ 
mont. Avec une pièce de 10 cen¬ 
times, on peut voir une scène ainsi 
animée constituée de 1 000 images 
imprimées sur papier, et non sur pel¬ 
licule, et montées sur une roue. 



■ 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 


• Ouverture par Pathé, au 26 bd 
des Italiens, du Salon du phono¬ 
graphe. 



Salon du plionogropire. 


• 24 novembre : créarion de la 
Deutsche Grammophon Gesell- 
schaft par Emile Jacob et Joseph 
Berliner à Hanom elle produit des 
disques de 17 cm de diamètre. 

• En Juin, parution du second ca¬ 
talogue des enregistrements Bettini. 

• L'ange graveur, sigle inventé 
par Théodor Birnbaum, apparaît sur 
les disques et appareils Gramopho- 
ne. 


* Fred Gaisberg rejoint à Londres 
la Gramophone company. C'est à lui 
que l'on doit les enregistrements les 
plus célébrés de cene marque : Ca- 
ruso, Tetrazzini, Chaliapine, Glgli... 

* C'est auK Etats-Unis que l'on 
trouve k plus d'appareils télépho¬ 
niques : 70Û ÛÛO. 

Pour l'Europe, ce sont l'Allc 
magne et l'Angleterre qui viennent 
en tête avec 140 000 et 116 000 ap¬ 
pareils. En France on n'en compte 
que 35 000. 


□ FAITS DE SOCIETE 

* Première publicité dans ï'IIIhS' 
tratiûn du mois de mai pour les ap¬ 
pareils Pathe, 
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□ FAITS DE SOCIETE 


pour les faire entendre à un plus 
grand nombre ou à des personnes 
mal-entend antes. 


1899 


• Création à Vienne de la premiè¬ 
re înstiuirion consacrée à la conser¬ 
vation des enregistrcmcim : Phono- 
grammarchiv Akademîe der Wis- 
senschaften der dsterreichischen 
Ces archives phonographiques se di- 
\isent en crois parties : 

- les langues et dialectes euro¬ 
péens à la fin du XîX^ siècle 

- la musique 

- discours et paroles des grands 
hommes 

On se propose de remplacer les 
plaques résineuses réeepcrices des 
sons du graphophone employées 
jusqu^ki par des plaques de métal 
plus résistantes. 

Hygiène bien entendue l’ 

Le sous-secrétairc d'Etat aux 
postes et télégraphes recommande 
que l'on essuie avec un linge légère^ 
ment humecté d'eau phéniquée la 
plaque vibrante des transmetteurs, 
les poignées et le pap illon des récep 
teurs des cabines téléphoniques pu¬ 
bliques, En pluSj il faut asperger les 
parois avec la meme solution et aérer 
les cabines ! 

Téléphone au pays 
des mille et une nuits i 

Le téléphone n'a pas pris encore 
une grande expansion en Perse. A 
l'heure actuelle, il v a H abonnés à 
Téhéran qui sont propriétaires de 
leur-ligne qu'ils ont fait établir à 
leurs trais. Ils paient une redevance 
mensuelle pour l'ciirretien de leurs 
appareils, En dehors de la capitale, 
aucune ville de Perse ne possède le 
téléphone. 

Où l'on parle déjà 
de la piraterie 

Lionel Map!cson, bibliothécaire 
au Metropolitan Opéra à New York 
réalise les premiers enregistrements 
pirates en dissimulant un phono¬ 
graphe Edison et un pavillon sur la 
scène pendant les représeniaiions. 


Second procès de Dreyfus, 
qui est gradé 

Poincaré : “La théorie de Maxwell ef 
les oscillations hertziennes" 

Mourras : 'Trois idées politiques'' 

Ravel ; 

"Pavane pour ur^e infante défunte" 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* 8 janvier ; François Dussaud 
donne une réception au cours de 
laquelle Waldek-Rousseau enregistre 
sa voix et la réécoute. 

* Thomas jAlva Edison propose 
un appareil bon marché le Gem tout 
en métal au prix de 7,50 dollars. Il 
lance un phonographe pour cylindre 
à grand diamètre : l'Edison 
concert. 

* Germain, physicien français, 
met au point un téléphone haut- 
parleur. 

* Guglieimo Marconi réalise la 
première liaison radio au-dessus de 
la Manche. 

* François Dussaud vient d'ima¬ 
giner un petit appareil appelé muld- 
phone qui sert à multiplier les sons 
du téléphone et du phonographe 

Le mdlipfione de François Dussaud. 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Naissance de la marque Zono- 
phonc dont le siège social est à Ber¬ 
lin. 



Phonographe Zonophone, 

* Un décret vient d’étendre à la 
période comprise entre 7h30 et 9 h 
du soir la faculté d'obtenir des com¬ 
munications téléphoniques interur¬ 
baines par abonnement. Ces com¬ 
munications resteront au tarif pra¬ 
tiqué le jour. 

* société Gramophone achète 
le tableau de Francis Barraud mais 
demande au peintre de substituer au 
phonographe d'Edison à cylindre 
leur propre appareil, Gramophone, 



103 






J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

Exposition universelle 


• Clou de resposition : le telé- 
graphone de M. Poulsen, ingénieur 
des télégraphes à Copenhague : ap¬ 
pareil d^enregistrement magnétique 
sur fiL L'empereur François Joseph 
fut un des premiers à y enregistrer sa 
^^ois. L^appareil a pour objet d'enre¬ 
gistrer b parole à distance, problème 
résolu dès 1889 par M. William 
Hammer puis en 1899 par M. Dus- 
saud grâce à b combinaison du télé¬ 
phone et du phonographe L'origina¬ 
lité de cette invention réside dans le 
procédé d'enregistrement et de re¬ 
production utilisant des phénomènes 
magnétiques et électromagnétiques. 



Tèlégrophone de Poulsen 


• Pour l'exposition, Henri Lioret 
met au point un appareil lioret- 
graph à sous : 300 appareils auto¬ 
matiques sont à la disposition du pu¬ 
blic qui, pour 10 centimes, peut en¬ 
tendre une chanson. Tous les soirs, il 
faut louer un fiacre pour emporter la 
recette. 

• A Texposition, le docteur 
Azoulay remet une collection de 
400 phonogrammes qu'il a enregis¬ 
trés, à Paris et qu'il donne à la So¬ 
ciété d’anthropologie dont il assure 
h présidence- C'est, en France, la 


1900 

Exposition universelle à Paris 

Rostand : "l^Aigfon" 

Charpentier: "Louise'’ 

Debussy : "Trois Noclurnes" 

Loi Millerand sur b durée- 
du trovQÎl 

Les fronçais abattent l'empire 
de Robah au Tchad 


collection la plus ancienne de docu¬ 
ments collectés. 

• Columbia présente le multi¬ 
plex graphophonc grand qui utilise 
de gros rouleaux de 13 cm de dia¬ 
mètre et est équipé de 3 têtes de lec¬ 
ture et de 3 pavillons. 

• Présentation à l'exposition du 
cinématographe géant Lumière. 
L'écran mesure 21 mètres de large 
et IS mètres de haut. Démonstra¬ 
tion également du phono-cinéma- 
théâtre réalisé par Clément Maurice, 
ancien opérateur des frères Lumière 
et d'Henri Lioret. On compte 18 
lieux de projections cinématogra¬ 
phiques dans toute l’exposidon. 

• Sur le principe du mutoscope, 
un appareil plus petit et par consé¬ 
quent moins cher est proposé au pu¬ 
blic : le kinora. 


Usine Pallié à Chûtou. 



• Charles Cahit, marchand de 
meubles de Crépy-en-Valois, met au 
point une tête de lecture utilisant un 
support araignée qui équipera les 
phonographes vendus par la Maison 
de la Bonne presse et en particulier 
un modèle appelé Idéal. 


J D E A L • P Cî I. J N , H A E H F 



Publicité pour b pbûnogrophë Idéal 


• Pathe construit l'usine de Cha- 
tou spécialisée dans la bbricanon des 
cylindres et des disques. Il adapte le 
graphophone grand et le vend sous 
le nom de stentor. A coté de ces ap¬ 
pareils relativement chers, il met sur 
le marché un appareil simple et bon 
marché : le gaulois (36 francs). 
Pour supplanter le mialripïcx de Co¬ 
lumbia, Pathé lance un appareil mo¬ 
numental le céleste qui coûte 
1000 francs-on 
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SUR DEMANÜt: 

Envoi franco d« ta 
Noiice^ diu Prix courant 
ginéfal *1 du R.iper> 
loire de Cylindres. 


Phonographe le CélesISk 



Publicité pour le PhonoCinémaThéâtie. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• A Berlin^ creation des Fhono- 
gramarchiv^ organisme charge de 
conserver les enregistrements so¬ 
nores. 


• Emile Berliner dépose le lÛ 
juillet la marque La Voix de son 
maître et adopte définitivement le 
tableau de Francis Barraud, 

□ FAITS DE SOCIETE 

• Perdrions-nous bientôt tes de¬ 
moiselles du téléphone ? On &it ac¬ 
tuellement des essais pour mettre en 
relation automatiquement les abon¬ 
nés, 

M, Milicrand, ministre du Com¬ 
merce et M. Moügcot^ sous-secrétai¬ 
re d’Etat des Postes, uennent de tai¬ 
re installer dans leurs bureaux cc 
nouvel appareil téléphonique avec 
un auto-commutateur qui permet 
d'obtenir les communications dési¬ 
rées par la simple manipulation d'un 
cadran mobile et sans avoir recours à 
l'intervention de ces dames. 

• Ce n'est pas d'aujourd'hui que 
l'on rét>ètc que la France n'est pas à 
la hauteur de beaucoup de pays 
étrangers au point de vue du déve¬ 
loppement des réseaux télépho¬ 
niques : cela est dit en grande partie 


au coût élevé du prix de Fabonne- 
ment et au fait que la France est le 
seul pays où Fabonné ait à contri¬ 
buer aux Irais d’etablissement de la 
ligne et à acquérir de scs deniers son 
appareil 

D'autre part^ les erreurs des de¬ 
moiselles des téléphones sont nom¬ 
breuses. Sur 29 appels reçus^ un 
abonné se plaint que 28 étaient des 
erreurs. Un autre raconte que de¬ 
puis un mois, malgré ses nom¬ 
breuses réclamations, on le sonne 
tous les matins pour lui dire que "la 
voiture de Monsieur le Duc est prê¬ 
te”, il a beau dire et redire qu’il 
n^sr ni duc ni ne ptîsscde de voitu¬ 
re, rien n'y fait ! 

• Nouvel emploi du téléphone : 
d'après U Chasseur français, des 
abonnés ont pris des dispositions 
avec leur administration pour se $ct- 
\'îr de la sonnerie du téléphone pour 
se faire réveiller le matin, notam 
ment lorsqu'ils ont des trains à 
prendre. Quelques-un s aussi se font 
réveiller toutes les heures ou toutes 
les deux heures pour prendre une 
potion J 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Le 12 décembre, Gugliclmo 
Marconi a envoyé des signaux de té¬ 
légraphie sans fil à travers l'océan 
Atlantique entre l'Angleterre et 
Saint-Jean de Terre-Meuve, soit une 
distance de plus de 4 000 kilo¬ 
mètres. 


J ECONOMII ET INDUSTRIE 


• Création de la Columbia pho- 
nograph company à Paris au 34 
boulevard des Italiens. 


• Le 3 octobre, Hldridge R. 
Johnson crée à Camdcn en Angle¬ 
terre la Victor Talking Machine 
Company qui édite des disques de 
25 em dont b durée est de 3 mi¬ 
nutes. Ix premier de ces disques est 
diffusé à plus de 2 000 exenapbircs 
et reproduit une chanson intitulée 
When Renben to towtL Ce tira¬ 
ge équivaudrait aujourd'hui à un 
disque d'or. 



EldridgeR Johrson 


• Charles Pathe, avec son ami et 
collaborateur Pran^ois Dussaud, dé¬ 
cide que le cinéma sera le théâtre, 
le journal et l'école de demain". La 
Compagnie générale des phono- 


1 “ iuillel ; reconnuissonce 
ou droit d’ossodolion 

Zûlû : ''Trovoil" 

Rûvel ; "Jeux d'eou" 

Mûri de Verdi 


graphes, cinématographes et appa¬ 
reils de précision est créée, dans 
laquelle les deux frères Pathé restent 
respectivement comme directeur et 
chef de fabrication. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• Les habitants de Hudapest peu¬ 
vent s'abonner â un journal qui par¬ 


le, chante et joue de b musique. 
Cette initiative est due â l'électricien 
Theodor Puskas qui a intitulé ce ser¬ 
vice téîéphon hirmondo. 

A l’origine, le réseau télépho¬ 
nique de cette entreprise mesurait 
69 kilomètres mais aujourd'hui il 
dépasse un millier de kilomètres et 
s'adresse à 20 000 "entendeurs'’. 

La lecture des manuscrits se bit 


devant deux grands microphones et 
les différentes rubriques se font 
toujours dans le meme ordre depuis 
8 heures du matin jusqu'à 11 heures 
du soin En cas de nouvelles impor¬ 
tantes, un signal d'alarme sonne 
chez l'abonné. 

Cette installation coûte mensuel 
lement 3 francs, moins cher que le 
Toups ou le Figaro et tous les quatre 
mois on peut demander h résiliation 
de son contrat. 


Dessin humoristique sur l'ulilisaliQn domestique du phonogrophe. 
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1902 


U ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Construction des studios Pathé 
à Vinccnnes. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• Le 21 décembre, des messages 
ont été échangés par télégraphie 
sans fil entre le roi Edouard VU 
d'Angleterre et le gouverneur du 
Canada, Lord Minto : 

"J'ai pris le plus vif intérêt à h 
transmission, par la télégraphie sans 
fil, de la dépêche que vous nPavez 
envoyée, et je me réjouis du succès 
de cette grande découverte de M. 
Marconi qui relie plus étroitement 
encore la Grande Bretagne et le Ca¬ 
nada. Edouard" 

□ VIE ARTISTIQUE 

* Le 11 avril ; premiers cnrégis- 
trenients d'Enrico Caruso chez Gra- 
mophone. 

* Georges Meliès réalise le film 
Ir voya^£ datis la lum inspiré du ro¬ 
man de Jules Verne. 


28 juin : les Efols-Unis rochètenl 
les droits de lo Compagnie 
fronçoise de Ponama 

H. Poincaré : '^Science et hypolhêse'* 

Gide : "Llmmorolisle^ 

Claude Monel: “Vues de Vertheuîl" 

Debussy : 'Telléos et Mélisande” 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Girard et Cie propose un nou¬ 
veau modèle à crédit : le ménestrel 
peint en \ err ou bleu avec filets or. 

• Pathé fabrique un appareil le 
coquet équipé du système Vérité. 

• La question de la télégraphie 
sans fil est à Tordre du jour chez 
tous les savants du monde ; 

- Monsieur Cervera, en Espagne ^ 
a mis au point un système qui lui 
permet de correspondre â la vitesse 
de 24 mots à la minute. 


PubÜcilè Potlié pour le phonographe Le Coquef. 


PHONOGRAPHES PATHE 



Le phonogroptie remplace les livres. 


- Messieurs Slaby et xVco en Mle- 
magne, Monsieur xMarconi en An¬ 
gleterre, et Monsieur Fernand 
Braun, en collaboration avec la so¬ 
ciété Siemens et Halske, et ont réa¬ 
lisé eux aussi des expériences de 
transmission à des distances plus ou 
moins longues. 
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■ Valdcmai Poulsen et Peter Olaf 
Pedersen prennent un brevet aux 
Etats-Unis pour un enregistreur sur 
tll d'acier à bobines verticales ; il 
s'agit de la première description 
d'une machine à dicter magnétique. 

PorîToits de Valdemur Poulser 
ef de R 0 . Pederserv. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* Gianni Bcttini dépose k' 6 aoxit 
un brevet fran(;ais (n® 3.^4449) pour 
un phonographe à disque. 

* Premier appareil à disque diffu¬ 
sé commercialement en France, Il 
s'agit d'un appareil jouet de la 
marque Stollwerke. Il ne coûte que 
3)90 francs. ïl est vendu avec des 
disques en dre ou... en chocolat 1 Ije 
chcjcolat est résistant et se prête aussi 
bien que la cire au)i inscriptions du 
stylet du diaphragme vibrant. 
Lorsqu'un air aura fini de plaire, ch 
bien on le mangera ! Des commer¬ 
çants comme Félix Potin ont même 
l'idée de Futiliser comme publicité. 



Pliofiogroplie Sbllwerke. 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Première conférence intertratio- 
nale de radio-télégraphié à Berlin. 

• Gramophone public en no 
vembre une revue Gramopbôni' 
noitvelks parce que "à ce jour aucun 
journal de musique sérieux ne s'est 
attaché à suivre et à faire constater 
les progrès de ce merveilletix instru¬ 
ment ', 

• Hldridge Johnson, créateur de 

la compagnie Victor annonce en 
pleine page dans le Eve- 

ninif Posr le Contrat d'excUisivitc 
qu'il vient de signer avec Knrico Ca- 
ruso. 


1903 

R. Rolland : ^'Le Théâtre du peuple" 
Cûurteline : "Lo Poix chez sol” 
Debussy : ”Jardins sous !o pluie" 
Ravel : "Schêhérazade" 


□ FAITS DE SOCIETE 

• De nouvelles dépêches ont été 
échangées à l'aide de la télégraphie 
sans hi entre le president des Etats- 
Unis d'.Amérique et le roi d'Angle¬ 
terre, entre les stations de Cape-CcKi 
(Etats-Unis) et Poidhu UAngleterre). 

texte de ces dépêches est le sui¬ 
vant : 

"A sa Majesté le roi Edouard VII. 
Profitant de la découverte mer¬ 
veilleuse, résultat des recherches 
scientifiques et du génie de son in¬ 
venteur, qui a permis de perléction- 
ncr la télégraphie sans Jil à travers 
rAtlantique) je vous envoie en mon 
nom et en celui du peuple américain 
mes compliments les plus cordiaux 
et mes vaux les meilleurs pour vous 
et pour le peuple de l'Empire britan¬ 
nique. Théodore Koosevelt/ 

Le roi Edouard a répondu : 

"Au Président, Maison-Blanche, 
Washington. 

Je vous remercie bien sincère’ 
ment de votre affectueux message 
que je siens de recevoir au moyen de 
la télégraphie sans fil .Marconi, et je 
vous retourne en mon nom et en ce¬ 
lui du peuple de T Empire britan¬ 
nique les compliments cordtaLEX et 
les sentiments amicaux exprimés par 
vous au nom de la nation américai 
ne, et je vous souhaite de tout cteur, 
à vous et a votre pays, toute b pros 
pente possible, Edouard, roi." 

(k's dépêchés ont etê échangées 
très facile ment. 

• Gianni Bcttini enregistre le pa 
pc Uon XIli à lige de ans. Plu 
sieurs matrices sont réalisées, 1 assis 
tant de Retiini, Di Natale en conser 
ve quelques unes Rentrant a Paris 
quelques jours plus tard, Bcttini ap 



Enregiitremenl d'un message 
phonographique par le pape Léon XIII. 

prend la mort du Pape, Il a alors 
l’idée de donner une audition pu¬ 
blique de la voix du Souverain pond- 
fe qu'il venait d'enregistrer, taisant 
ainsi preuve d'esprit d'invention et 
de sens commerçant. Il loue à cet cf 
fçi la salle du Thékrc des Capucines, 
li, les choses se gâtent. Il lait salle 
comble, mais, tandis que la moitié 
de la salle, pieuse et fceueillie, slge 
nouille, l'autre moitié, incrédule et 
narquoise, se met à vocîfércn II s'en¬ 
suit une mélée générale, l.a police 
doit Intervenir, saisit les eviindres et 
les fait détruire dans un véritable 
autodafé. Seules hircnt sauvées deux 
matrices. 

□ VIE ARTISTIQUE 

• Premier enregistrement d'un 

opéra complet : de \érdi 

par Gramophone en Italie sur 40 
disques simple face. 

• reine Elisabeth de Roumanie 
enregistre au Palais royal Je Buca¬ 
rest, sous le pseudonyme de ( armen 
Svlva, cinq de ses pticn^es en anglais, 
français et allemand. 

• Tamagno est le premier mier 
prête a enregistrer sa voix parlée au 
début d'un enregistrement qu il de 
die "à la mémoire de son pere 
C’ est aussi lui qui, le premier, rece 
vra des royaltic-s sur ses enregistre 
ment s. Le tarif esc de 10 % sur 
chaque disque vendu et il reçoit une 
avance de 2 Oüt) livres sterling. 
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1904 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 


* En octobre^ création de la so- 
cictc itaJîcnnc Fonotipîa baiée à Mi¬ 
lan et ne réalisant que des enregis¬ 
trements de musique classique de 
très grande qualité avec des inter¬ 
prètes prestigieux. Les disques sont 
pressés à T usine Odéon de Weissen- 
scc en Allemagne et ne seront en 
vente qu'en 1905. 



Etiquette des disques forotipia. 

• Les abonnes parisiens du télé¬ 
phone demandent en moyenne 
385 ÛÛO Communications par four. 

□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES. 


Avril : visite du prédident Loubel 
à Rome 

8 ùwil : accord colonial 
Ironco-anglois 

7 juillet ; 

bi înterdisonl l'enseigne ment 
à toutes les congrégolions, 

Rupture entre b France 
et b Popouté 

Monet : "Vues de Lauefun " 


□ FAITS DE SOCIETE 

• La renommée de Thomas Al va 
Edison est présente dans tous les 
pays : le nom de T illustre savant est 
connu jusque dans les rues du Caire. 
Un Américain, Monsieur Ricalton 
en a fait l'expérience en conversant 
avec son ânicr à qui il demandait s'il 
connaissait le nom du "khédi\e" des 
Etats-Unis. L'ânicr l'ignorait niais, 
quand au cours de la conv ersation, le 
voyageur prononça le nom d'Edi¬ 
son, celui-ci prit un air entendu en 
lui montrant du doigt les lampes 
électriques qui éclairaient les rues, 



Poste de télégraphie soniî fil de b Tour Eiffel 


* John A, Fleming met au point 
la diode en améliorant la lampe val¬ 
ve de Thomas Al va Edison. 



* Le capitaine du génie Ferrie 
et les sapeurs céiegraphiques 
viennent de commencer à la 
Tour Eillél des expériences de 
télégraphie sans fil à distance. 

On pourra ainsi établir des 
communications entre Paris 
et d'autres points du terri¬ 
toire. 


* En septembre, Gramo- 
phone lance le trîplephonc compo¬ 
sé de trois plateaux, trois pavillons et 
trois diaphragmes, mais un seul res¬ 
sort. C'est l'appareil rêvé pour une 
grande salle de concert ou de bal. fripbphonÈ. 
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Ü ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• C'est le réseau téléphonique de 
Berlin qui détient le reeord du 
nombre d'abonnés pour l'Europe et 
c'est dans cette grande ville que l'on 
peut voir fonctionner le plus grand 
bureau central téléphonique du 
continent dont rinstallation a été 
confiée à Siemens et Halskc. Il a 
été poiirMi de tous les derniers per- 
fecdonnements afin d'assurer les 
meilleures conditions de travail aux 
175 demoiselles chargées de la ma¬ 
nœuvre des communications entre 
les 15 ÛOO abonnés du réseau. 


* Il y a dix ans, on comptait seu¬ 
lement 12 000 postes téléphoniques 
dans les deux agglomérations de 
New York et du Bronx. Aujourd'hui, 
il y en a plus de 150 OOÛ, soit plus 
de 65 appareils pour 1000 habitants, 
c'est-à-dire trois fois plus qu'a Paris 
et quatre Ibis autant qu'à bindres. 

• Puceinî et Massenct poursui¬ 
vent Pathé pour le versement de 
droits sur leurs enregistrements mais 
perdent leur poKcs, 


Publidlé pour le phenopoibl. 
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25 avril : consilution de lo S.ELO. 

9 septembre : loi de séporation 
de l'Eglise et de l'Etat 

28 septembre : accord 
franccKillemond sur le Moroc 

Mouras L'Avenir de î'inlelligence" 

Romain Roibnd : "jean-Christophe" 

Rodin : "Viclor Hugo" 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* Apparition du phonoposral, 
appareil pour enregistrer et repro¬ 
duire des messages sur des cartes 
postales appelées phonocartes. C’est 
un artiste peintre, M, xAnibrustcr, 
qui a eu l'idée de cet appareil et ce 
sont Messieurs Marotte, Broche- 
rioux et Tochon qui l'ont réalisé. 

• Le monophone : nouvel appa¬ 
reil téléphonique formé d'un trans¬ 
metteur et d'un récepteur réunis 
dans un seul boîtier métallique. Cet 
appareil offre toutes les garanties 
d'hygiène : on ne parle plus devant 



Télépliorie S.LT. 


une planchette ou un appareil mais 
latéralement, à b hauteur des lèvres, 
à côté d'un cornet acoustique. 

J VIE ARTISTIQUE 

• His master's voice enregistre 
des chants de pygmés du Congo que 
l'on ax'ait lait venir à I/>ndres pour 
l'occasion. 


Lê phonogrephe chez les Africoini. 








□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1906 


* Eldridgc Johnson difTusc st:ïus 
la marque Victor un premier appa* 
reil avec pavillon ifucricurj le victro- 
La« 



Pantographe Pathé ou "poisson". 


• Paîhé décide de lancer des 
disques plats : k translert des cy¬ 
lindres sur disques s'opère à l’aide 
d’un pamographe ou poisson, systè¬ 
me qui sera utilise jusqu'en 1920. 
Ix's disques sont à gravure verticale 
(à saphir), simple face, sans étiquet¬ 
te, Ils tournent à une vitesse variant 
de 90 à 120 tours par minute et par¬ 
tent du centre. 


• L'elgéphone : appareil qui sert 
à amplifier les sons, mis au point par 
Georges Laudet en 1902, est rema¬ 
nié par Léon Gaumont qui le combi¬ 
ne avec un phonographe à disque, ce 
qui lui jH'rmet de mettre en exploita¬ 
tion le chronophone {alliance du 
phonographe et du cinémato¬ 
graphe). il n'avait pu le faire jusqu'à 


Publicité pouf le chronophone. 



Février : le pape condomne \a loi de 
séporohon cfe l'Eglise eide l'Etat. 
Troubles des ^Inventaires" 

Fallière élu président 
de la République 

12 juillei : réhabîliiqiian de Dreyfus 
Octobre : minislèfeClémenceau 


présent à cause du manque d'intensi¬ 
té des sons dans le phonographe or¬ 
dinaire. 

• Lee de Forest invente la triode, 
lampe amplificatrice dont le brevet 
sera pris le 15 février 1907. 

• Oscar Messter, en Allemagne, 
construit le kinematographe, asso¬ 
ciant cinéma et phonographe. 

' Eugène Lauste dépose à 
Londres un brevet pour un film so¬ 
nore. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• La première conférence interna¬ 
tionale réglementant l'usage des 
ondes radioélectriques se tient à Ber¬ 
lin. 

• llattachement des services des 
Postes, télégraphes et téléphones au 
Ministère des Travaux publics qui 
prend le titre, à compter du 14 mars, 
de Ministère des Travaux publics, 
des postes et des télégraphes. 

• Installation à Hambourg de 
kiosques téléphoniques automa¬ 
tiques, dans Eoute la ville, qui per¬ 
mettent aux habitants de demander 
une communication à ttnite heure 
du jour et de la nuit. 

• Des relations téléphoniques ont 
été installées entre Paris et Rome de¬ 


puis le l" juillet. Par convention spé 
date, on a également décidé de relier 
la ligne de Marseille à Turin et à 
Gènes. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• On poursuit actuellement toute 
une campagne i Guernesey et à l'île 
de Man pour conserver des souve¬ 
nirs du vieux langage local, au 
moyen du phonographe et de pho¬ 
nogrammes, auprès de gens du pays 
ayant Paccent et parlant la langue in¬ 
digène. A Guernesey, on parle un 
vieux français normand et P on a pu 
ainsi recueillir des poèmes et des 
chants dans cette ancienne langue. 

□ VIE ARTISTIQUE 

• Thomas AJva Edison annonce le 
lancement de sa série de cylindres 
Grand opéra avec des enregistre¬ 
ments d'artistes du Metropolitan 
opéra de New York. 

• John Mac Cormack, ténor ir¬ 
landais, vient de signer un contrat 
avec Odéon pour une durée de six 
ans, à ratsoti de 12 faces de disques 
enregistrées par an. 

John Mac Cotmock. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• VaJdcmar Poulscn et Peter Olaf 
Pedersen inventent la prémagnéti¬ 
sation en courant continu. 

• Boris Rosling réalise le premier 

tube catJiodique. 



Le docteur Waroge et sa machine à pofler. 


Cailloux propose rétablissement 
de rimpôt sur le revenu 

Rétrospective de Cézanne 

2ô mors : loi sur la liberté du culte 


téléphone haut-parleur qu’il a 
construits pour la marine. Il a ensui¬ 
te déterminé quelle était la meilleure 
forme de pavillon à adopter et à 
quelle distance de l'orifice 11 conve¬ 
nait de placer le microphone pour 
obtenir le meilleur rendement. Les 
récepteurs peuvent être en nombre 
quelconque et repartis dans la salle 
où SC fait raiidition, 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 


• Le docteur Marage^ éminent 
physicien, a construit une machine à 
parler qui lui permet de reconstituer 
la voix à l'aide de tout uu appareilla¬ 
ge. Il arrive également à évaluer à 
l'aide de ce système le degré de sur¬ 
dité de ses patients. 


• Paris est doté d'un réseau télé¬ 
phonique qui comporte actuelle¬ 
ment huit bureaux centraux. Dans 
un bureau central, les abonnés sont 
répartis entre plusieurs téléphonistes, 
chacune desservant de 80 à 120 
abonnés. 


* L'association du phonographe, 
du microphone et du téléphone est 
tout indiquée pour transmettre au 
loin la parole ou le chant enregistres 
sur disque ou cylindre. M. Ducrctet 
a eu l'idée, pour transmettre la voix 
à distance avec la meme intensité 
que celle du poste d'émission, d’em¬ 
ployer k microphone intensif et le 

MîcFoféléphone de M, Duereteî appliqué au 
phonographe. 



* Le 25 juin, Victor et the Gra- 
mophone and Typewriter compa¬ 
ny (G fie T) signent un accord aux 
termes duquel elles se répartissent le 
marché du disque et du phono¬ 
graphe en deux grandes zones d'in¬ 
fluence. Cet accord durera jusqu'en 
1957. Mais, le 1“ novembre, la Gra- 
mophone and Typewriter compa¬ 
ny change d'appellation et devient 
the Gramophone company. siè¬ 
ge de la société s'installe à Hayes 
(Middkscx) et Nellie Mciba pose la 
première pierre de l'usine le 13 mai. 

* Gianni Bettini abandonne scs 
activités plionographiqucs et la so¬ 
ciété Bettini est liquidée. 

* Devant le développement du ci¬ 
nématographe, des sociétés sc sont 
spécialisées dans la fahrication de la 
pellicule. Pour le monde entier, la 
maricrc première, c'est-à-dire la ban¬ 
de de celluloïd recouverte dkmul- 
sions au gélatino-bromure, n“esi fa¬ 


briquée que par les établissements 
Lumière et Eastman. A Paris, on 
produit près de 100 000 mètres de 
bande positive par jour. Des artistes 
SC sont spécialisés dans le tournage 
de scènes pour le cinématographe 
comme, au début du phonographe, 
certains avaient abandonné ta scène 
pour se consacrer aux enregistre¬ 
ments. 

• Le 18 octobre dernier, Gugliel- 
mo Marconi inaugurait la nouvelle 
station de télégraphie sans fil qu'il a 
fait construire à Clifdcn en Irlande 
pour correspondre avec la station de 
Glace-Bay en Nouvelle Ecosse. 
Monsieur Marconi, qui est un ingé¬ 
nieur éminent, est aussi un homme 
d'affaires avisé. Il garde k secret sur 
le détail de ses installations et comp¬ 
te ainsi s'assurer un monopole de 
fait qui n'est pas prêt de disparaître 
dans la transmission des dépêches 
entre les continents. 

□ VIE ARTISTIQUE 

• L'écrivain russe Léon Tolstoï 
enregistre, à soixante dix-neuf ans, 
pour Gramophone à Londres, dans 
sa langue natale puis en anglais. 

■ Une cérémonie originale a eu 
lieu à l'Opéra de Paris : on a enterré 
dans les caves de cet établissement 
les voix des plus célèbres chanteurs 
de l'époque enregistrées sur cy¬ 
lindres, Cette bibliothèque sonore 
ne doit être ouverte que dans un 
siècle, soit en 2007, 


Erfouissemertt cytiridnes dons les caves 
de rOpéro de Paris, 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1908 


* Victor édite ses premiers 
disques double kcc. 

* L'usine Gramophone de Hâves 
en Grande-Bretagne entre en fonc¬ 
tion et prexitiit scs premiers disi^ues 
au mois de juin. 

* Louis Lumière étudie un systè¬ 
me de diaphragme à la fois lecteur et 
diffuseur de sons. Il est constitué 
d'une membrane de papier plisse de 
30 cm de diamètre au centre de 
laquelle se trouve une pointe repro- 
ducrrice. Il prend un brevet français 
le 25 juillet \m, nMOl 50L 

* Le phonocinématographe : 
démonstration de cet appareil dans 
les ateliers de MM Pathe frères à 
Vincennes; le système de synehroni 
sation entre le phonographe et le ci¬ 
nématographe a été mis au point par 
le capitaine d'artillerie Coiiadc. ün 
fait d'abord lire le tem^ par l'acteur 
devant le phonographe qui cnre- 


Juillef : grèves de Dravetl. 
Clemenceau laitorréler 
les dirigeants de la C. G J. 

25 juillet : Blértol traverse 
lo Manche en avion 

Sorei : ''Réflexions sur b violence" 

Monet : "Vues de Venise" 

Rovel : '^Mo mère l'Oye" 


gistre. Pliîs il répète les gestes de la 
.scène qu'il doit jouer en écoutant le 
di.sque enregistré. Ixïrsque la mise au 
point est parfaite, on relie phono¬ 
graphe et cinématographe par une 
transmission à la Cardan et on tour¬ 
ne la scène dclinitîvc. Le seul problè¬ 
me est dû à la courte durée des 
disques qui n'excède pas trois mi¬ 
nutes. On ne peut donc tourner que 
des scènes brex es. 



Artiste mimant un* scène devant un cinématogropfte, le pho 
nogrophe lui dicte ses gestes. 

□ VIE ARTISTtQUE 


Démoulage des cylindres. 



■ Enregistrement complet du 
Carmen de Bizet (36 faces de 
disques) et du Faust de Gounod (54 
faces de dîst^ues). 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Le phonographe est aujour- 
d' hui tel terne lU répandu qu'on doit 
éditer des cylindres et des disques 
comme on édite des partitions. On 
utilise pour reproduire les cylindres 
ou les disques en grande quantité le 
procédé de galvanoplastie, ün ob¬ 
tient à partir de l'enregistrement ori¬ 
ginal une ou plusieurs matrices en 
cuivre. En plongeant ces matrices 
dans un bain de matière fondue, on 
obtient de nouveaux cylindres par 
démoulage; lorsqu’il s'agit de 
disques, ils sont composés de gom¬ 
me laque, de kaolin et sont façonnés 
en galettes avant d’ètre tirilisés. Le 
démoulage des disques après galva¬ 
noplastie est plus facile que celui des 
c\iindres. 

t 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* Le nasiHemcnt des sons cmis 
par les phontîgraphcs est senivcnt dû 
au pavillon en meta! ^.pii vibre désa¬ 
gréablement. Un nouveau phono- 
graphe supprime cet inconvénient ; 
l'eufonK Bn eiïet, dans ce mcïdèle, 
les vibrations transmises au dia¬ 
phragme sont captées par un gros 
tube qui vient aboutir dans l'inté¬ 
rieur meme de la lx>ite en bois for¬ 
mant le socle de l’appareil et qui 
constitue une vraie caisse résonnan¬ 
te, analogue à la Ixïite d’un violon. 
Un autre avantage de la suppression 
du pavillon extérieur est la diminu¬ 
tion considérable de l'encombre¬ 
ment de l'appareil 

* Dans sa séance du 11 janvier. 
Monsieur de Pezzer présente un ap¬ 
pareil qui peut s'adapter à tous les 
phonographes et qui permet de 
suivre les paroles enregistrées sur les 
disques, meme si l'articulation de 
rartiste n'est pas parfaite. Il fait 
donc passer devant l'auditeur tm ru¬ 
ban sur lequel se trouve imprimé le 

Poste mobile de félégrophte sors fil. 






Février : accord francchallemond 
sur le Moroc 

Mars : grève des posliers 

Juillet : Brlond succède 
à Clémenceou 

Gide : "La Porte élroîte", 

"Le Relour de l'enfant prodigue" 


texte chanté. La vitesse est réglée de 
fa-çon que la syllabe imprimée soit 
lue au moment même où elle est 
chantée. Ce meme système sera utili¬ 
sé sur un phonographe Pathé pour 
l'étude des langues étrangères. 

• George S, 1 ifïany met au point 
le premier modelé de telcgraphon à 
fil d'acier et â bc>bincs horizontaies, 
aux Btats-Unis. Il est utilisé comme 
machine à dicter. 

• Création de la première station 
de radio à San )osc en Californie. 

• Invention dit premier radioté¬ 
léphone par l'italien Moretti. 

• Des fM.>stes mobiles de télégra¬ 
phie sans fil viennent d'ètrc 
constrtiits pour les armées en cam¬ 
pagne. Ces stations de campagne ont 
des portées de 100 à 200 kilomètres 
au maximum. 

Le matériel d'une station mobile 
est réparti en deu.x voitures. L'une 
constitue t'usine électrique, l’autre 
renferme les appareils de transmis¬ 
sion et de réception. 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

♦ (' est en Suède et au Danemark 
que le téléphone Ciïûte le moins cher 
et est le mieux org.anisé de toute 
t'Hurope On y ctïmpte un téléphoné 
pour lv 8 habitants en mfiyennc alors 
qu’en Russie il n'y en a qu’un pour 
1 322 h-tbitanis. 




biture eontencinl le groupe électrogène. 


□ VIE ARTISTIQUE 

■ Premier enregistrement d'une 
suite de quatre disques doubles faces 
chez Odeon : Ca^sr-naisertf de 
Tehaïkovsky par le London Pnina 
Orf/jc,(rî-/T dirigé par Hermann Finck. 



Sigle Odèon. 


* Bnregistrement intégral de la 
symphonie de Beethoven par le 
Hfritmr Pbilhnnttoiiiker, wnis la di 
rection d'Arthur N'ikish. Cette 
(l'uvrc représente S disques simple 
face. 

• Wilhelm Backhaus enregistre 
son prcntler disque au piano : Il 
s'agit d'un prélude de Bach. 

















□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1910 


• La mode; des grands pavillons 
tvtcrieurs passe. Pathe construit des 
appareils à pavillon incor[iürc. 



Pbofiogiaphe Patlié à pavillon: incorporé. 


• A N’eu Vork^ Ixc de Forest rca 
lise une rransmi.ssion de la voix de 
Caru.soj en utilisant le générateur à 
are de Valdentar Foulsen. 

• Deux noLixcaux cables tclcpho' 
niques sous-marins vont être poses 
entre la France et l'Angleterre. Il 
permettront de converser sur une 
distance beaucoup plus longue. Ils 
seront munis de bobines d'induction 
de npe Papin. 

• Ije cinéphotc^ appareil imaginé 
par M. Huet met la cinématographie 
à la portée de tous les amateurs. Il se 
et>mcK>se de deux appareils, un qui 
sert à preirdre les vues sur un disque 
contenant 24 ou 7ï> épreuves et un 


Octobre : grève des cheminots 
Condamna lion du Sillon par Pie X 


qui les tait défiler a la vitesse voulue 
pour restituer l'image du mouve 
ment. 



Le ciréphote. 

• M. Ruhmer a construit un dis- 
positif de télévision, appareil de la¬ 
boratoire, il est vrai, mais qui i'one- 
tionne parfatrement. Cet appareil de 
démonstration a réussi, et c'est déjà 
un beau succès, la reproduction ins¬ 
tantanée de certains dessins des plus 
simples. 

L'appareil de télévision complet 
et définitif, destiné à être le "clou" 
de l'Bxposition universelle de 
Kruxellcs, coûtera la bagatelle de b 
millions de francs. Les images à 



Image télévisée tionsmisê pûr l’oppreil de 
M. Rühm-er 


transmettre sont divisées en un 
nombre considérable de sections car¬ 
rées. Dans le cas de l'appareil com¬ 
plet, destiné à l'exposition, il n'y au¬ 
ra pas nîoins de 10 000 sections, as¬ 
similables, grâce à leur petitesse, à 
des points. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Henri Lioret abandonne son 
activité phonographique. 

□ FAITS DE SOCIETE 

La Radio dans les airs ! 

Nous allons voir bientôt des aéro’ 
planes militaires munis d'appareils 
radiotélégraphiques. Le premier pos¬ 
te français d'aéroplane a déjà subi ses 
essais à terre et a parfaitement fonc¬ 
tionné, bien que son poids soit seu¬ 
lement de 12 kg ! Comme nous le 
disait un de nos aviateurs militaires 
les plus éminents "nous devons à ce 
prix, ou plutôt ce poids, minime 
donner la parole à tous nos oiseaux 
mécaniques". 

* Etant donné que les télépho¬ 
nistes sont souvent obligés de répé¬ 
ter les memes phrases : "pas libre", 
"en dérangement"..., la direction 
des téléphones de Berlin a décide de 
faire dire ces phrases par un phono¬ 
graphe. 
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1911 


J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• B, Hilkr^ à Berltîî, imagine un 
phonographe tkisam fonction d'hor¬ 
loge parlante. Trois cents exem¬ 
plaires de cetie pendule seront ré ali- 
scs. 



Pendule de Hiller 


• La lampe a trois ékettexies est 
utilisée pour la prenTicre fois par von 
Lichen et de Reisz pour amplifier les 
courants téléphoniques. 

• Présentation à Malmo en Suè¬ 
de, te 1" mai, du premier film cou- 


4 mai : occupolion de Fez 
par les Fronçais 

Claudel : "L’Otage" 

Debussy : 

"Le Mar lyre de saint Sébaslien^' 


leur Litilisant le système sonore svn- 

P < 

chroni.sé biophon. 

• Présentation a l'Academie des 
seicnees du chrontïphonc de Mon¬ 
sieur Gaumont par le docteur d'Ar- 
sonval... absent de la salle mais pré¬ 
sent sur l'écran par l'ÎEnage et la 

\'ÜÎX. 

• On a souvent reproché au télé¬ 
phone de ne laisser aucune trace des 
conversations qu'il transmet; une 
conversation téléphonique ne peut 
faire foi en cas de litige. Lin profes¬ 
seur italien, Monsieur Pierluigi Pe- 
rottî, a imaginé d'enregisrrer les 
conversations téléphoniques sur un 
cylindre phoEtographique. Le poste 
téléphonique récepteur se compose 
alors de deux tcicphoncs haut-par¬ 
leurs. L'un marche normalcntcnt, 
l'autre est connecté a la membraîic 


Séance de pro[ection à l'o-ide du chrûriic^ûfie. 



d'enregistrement d’un phonographe 
Pathe. De meme, Lioret a mis au 
point a\ ec Duerctet et Roger un dis¬ 
positif d'enregistrement à distance 
d'une communication téléphonique 
sur disque ou sur cylindre : Pclcctr<i- 
gmphe LkD.R, 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• U's bureaux de la Columbia à 
Londres s'installent au 81 Cit\' road 
et un studio d’enret^istrement v est 
aménagé. 

• La centrale téléphonique de 
Hambourg qui vient d'étre mise en 
service est le bureau téléphonique le 
plus grand du monde. Pour effec¬ 
tuer le service téléphonique de 
Hambourg et des communes voi¬ 
sines, le personnel est au nombre de 
1 800. Les employées au service des 
demandes reçoivent 5 000 appels par 
jour et plus de 11 000 conversations 
sont cchaiigées quotidien ne ment. 

Ü FAITS DE SOCIETE 

• Gréation le 3 jiuin des Archives 
de la parole àl'initiadve du linguiste 
Ferdinand Brunot et avec l'aide 
d'Kmilc Pat hé. 

Installées dans la Salle de la 
St^rbonne, ces Archives de la parole 
devront collaborer à la inise en place 
d'un véritable atlas linguistique des 
parkrs de France et contribuer à la 
créaticm définitive d'une nouvelle 
science : la phonétique. 

• T.W. Burgess traverse à la nage 
le Ghand les 8 et 6 septembre en 22 
heures et 38 minutes. Il enregistre le 
3 octobre suivant le récit de son eX' 
ploit pour Hîs mastcr's voice à 
Ixîndres, 

J VIE ARTISTIQUE 

• Zonophone édite un disque 
patriotique au moment du couron¬ 
nement du rtïi George de la rei¬ 
ne Mary, 







J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Thomas .AJva Edison emploie le 
celluloïd pour la fabrication des cy¬ 
lindres : cc sotte les Blue Amberol 
et les Purple AmberoL Ils sont van¬ 
tés pour leur solidité et la pureté de 
leur audition : on peut les jouer 
3 ÜOÜ fois sans alteration à condition 
d'employer le diaphragme Edison 
diamond. La meme anitée^ Edison 
décide de produire des disques plats, 
épais (6 mm) et incassables, de 2S 
cm de diamètre a gravure verticale. 
Un appareil de lecture suivra : l'Edi¬ 
son diamond dise phonograpb. 



Waehifte à dicler. 


* La machine à dicter d'Edison a 
pour but principal de taire gagner du 
temps et d'appliquer la devise;: 
"from brain to t^pe" (du cerveau à 


Cinémajûgraphe Belfirvi. 




30 mai : protectorat français 
sur le Maroc 

Durkheim : 

"Les Formes élémenïaires 
de la vie religieuse" 

Cbidel : "l'Annonce faite o Mofie" 

Anatole Fronce : "Les Dieux ont soiP' 

Rovel : ^Daphnis el Chloé" 


l'impression). Les cylindres de ces 
machines de bureau peuvent rece¬ 
voir 1 200 mots, mats peuvent res¬ 
servir une ccinaine de fois apres 
a^'oîr etc rabotés avec une machine 



* Gianni Bettini propose un ciné¬ 
matographe simplifie qui permet soir 
la prise de vues, soit la projection. 
Les images prc^jctécs, au nombre de 
B7ô (36 lignes de 16 vues), sont ob¬ 
tenues sur une plaque qui se trouve 
^\Tticaiement dans l'appareil. CT^lui- 
d est enfermé dans une boite de di¬ 
mensions restreintes avec un maga¬ 
sin contenant 12 plaques qui se suc¬ 
cèdent automatiquement au cours 
de la projection. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Hîs master's voice ouvre des 
usines en Espagne, France, .Autriche, 
Russie et aux Indes. Des succursales 
sont présentes dans le monde entier. 

* G:>lujtib]a en Amérique cesse la 
production des cylindres. 


□ FAITS DE SOCIETE 

• Le fonctionnement défectueux 
des services et appareils de télégra¬ 
phie sans fil à bord des nav ires a cüû- 
lé la vie à l 500 personnes, le 14 
avril, lors de la catastrophe du Tita¬ 


nic. Les commissions d'enquête ont 
en effet reconnu que six navires se 
trouvaient à proximité et auraient pu 
porter secours aux victimes. La mo 
noptilisation de la radiotélégraphie 
en mer detenue en particulier par 3a 
société Marcûiiî constitue un grand 
danger. C'est pcïur y remédier que la 
Conférence radiotclcgraphique in¬ 
ternationale de Londres s'est ré¬ 
unie et a voté l'obligation de corres¬ 
pondre entre postes de T.S.F. de 
tous svstémes. 



Le colonel Gouraud. 


» Mort du colonel Gtmraud, re¬ 
présentant d'Edison pour l'Europe, 
à Brighton (Sussex). 

J VIE ARTISTIQUE 

• Ix; candidat démocrate à la pré¬ 
sidence des Etats-Unis, Woodrow 
Wilson, enregistre six discours p<îur 
Victor, à New York le 24 septembre. 
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ü FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

Du nouveau chez Pathc 

* Pathe a mis au puinr un appa¬ 
reil dénimiriîé pathégraphe qui non 
seulement parlej mais lait voir en 
meme temps les mots qu'il prononce 
: il s'adresse à la fois aux oreilles ei 
aux yeux et permet l'étude des 
langues sans maître. Le pat hé- 
graphe, avec ses méthodes, de\ient 
un merveilleux instrument pedago¬ 
gique : c'est le prolésseur infatigable 
et toujours disponible. D'objet de 
luxe, le phonographe s'élève ainsi au 
rang d'objet utile. Cet appareil a été 
imagine par le docteur de Pezzer qui 
l'a présente à T Académie des 
sciences le 11 janvier. 

• U‘$ établissements PatHé pro¬ 
posent une nouvelle machine à usa¬ 
ge de bureau. Cet appareil à dicter, 
appelé roncophone, utilise des 
disques, et non des cylindres comme 
tes machines similaires d'Hdison. Ce 
phonographe est équipé de deux 
diaphragmes, l'un enregistreur, 
l'autre keteun Utve fois k courrier 
dicte puis écouté et trana'rit [lar la 
daendographe, le disque peut être 
raboté à l'aide d'une machine spécia¬ 
le et il est de nouveau prêt p<nir un 
nou\'el enregistrement, 



Ronéophone. 

" A partir de maiiuenant, aucun 
appareil Edison n'aura de pavillon 
extérieur : apparition des meubles 
contenant des phonographes. Les 
autres marques adoptent ce meme 
principe. 


1913 

17 janvier : Poincaré élu président 
de lo République 

Proust : "A la recherche 
du lerrps perdu" 

Roger Martin du Gard : "jean Borois" 
Jules Romains : "Les Copains" 
Sfravinsky ; "Le Socre du prinlemps” 


* Le Prfîtidtif hiiifistriti donm la 
rcecrte de la pâte pour fabriquer de 
bons cylindres : 

- 1 000 grammes de stéarine 

' ISO grammes de sonde caustique 
’ 2S grammes de stéarate de plontb 

- 10 à 20 grammes de paraffine 

A vos conmes 1 

* Le billet de banque parlant : 
pour mettre fin aux agissements des 
faussaires et rendre les billets de 
banque inimitables, un in\'e3itcur an¬ 
glais M.A.E. Bawtree a imaginé de 
faire parler les billets. Par un procédé 
de photogravure, il fait reproduire 
sur les bords des billets un tracé re¬ 
présentant les mots correspondant a 
la valeur du billet (par exemple, cinq 
livres sterling). Si le billet est authen¬ 
tique, en passant dans un petit pho¬ 
nographe spécial, il parlera et redira 
sa valeur, s'il est muet, il est manifes¬ 
tement faux. 

■ Ouverture du premier central 
téléphonique urbain automatique â 
Nice, équipé du système Stroiiger 

* Premier bureau téléphonique 
fiottam : ckst à New Vtjrk qu'il va 
erre installé ei permettra aux passa¬ 
gers en partance de rester en com¬ 
munication avec la terre terme jus¬ 
qu'au moment du départ, 



Pkiison. Le tribunal américain la lui 
refuse et l'attribue à George Hast- 
man. La contribution d'Edison dans 
te cinéma réside dans le dispositif 
d'entrainement du film, mais le film 
lui-méme n'est pas de son invention. 

J FAITS DE SOCIETE 

• Apres le wagoit restaurant, le 
wagon-lit, \olci le wagon-cmêma : 
c'est une compagnie américaine, la 
Pittsburgh, Butler et Newcastle 
railway company, qui en a eu l'heu¬ 
reuse idée. L'intérieur du wagon 
constitue une salle de spectacle al¬ 
longée aux extrémités de laquelle sc 
trouve le dispositif einématogra 
phique, Ck>ntr3iremeni à ce que l'on 
aurait pu craindre, k mouvement du 
train en marche ne perturbe pas du 
tout la projection. Voila un moyen 
bien agréable de tromper rennui du 
voyage ! 



Le phonographe, Qnimfoteur dés sairééS don- 
sontes. 


• Lt Iblie de la danse aux Etats 
Unis eoniribiic à la prospérité du 
phon<igraphc. 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• l.a justice américaine vient de 
trancher la question de la paternité 
du film cinématographique, G elle-ci 
était revendiquée par Thomas Al va 


J VIE ARTISTIQUE 

• Enregistrement intégral des .r 
Cl 6 symphonies de ÎUethoven par 
Odeon en Allemagne. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Decca propose son premier 
phonographe. Il s'agit tf tm appareil 
portable dont la piiblieitc paraît dans 
le DiJily Mail le 16 juillet cr qui s'ap- 
pci lé le du lee phone. Les appareils 
portatifs de cette marque seront eer- 
Taiiiemcnt très prisés par tes soldats 
qui vont pouvoir les emporter au 
front. 



Phonographe des Ecoles ifiiertiofiorolos. 

• Les Ecoles internationales ont 
mis au point une nouvelle méthode 
d'apprentissage des langues étran¬ 
gères à l'aide du phfmographc : k 
professeur est remplacé par le pho¬ 
nographe qui répété à l^élèvc autant 
de fois qu'il le souhaite tous les mots 
de la leçon que celui-ci suit sur son 
livre. Ensuite l'élève, pour vérifier 
ses connaissances et T exactitude de 
son accent, enregistre des exercices 
sur un disque qui est renvoyé à 
l’école où il est corrigé par tes pro¬ 
fesseurs et retourné a l'élève. l.e dé' 
veloppemcnt de cette méthode d'en- 
seignement est extraordinaire : 
40 000 élèves aux Etats Unis et en 
Angleterre. En France^ où une filiale 
vient d’etre fondée, le chiffre des 
inscriptions atteint déjà plusieurs 
centaines. 

• Pour conserver les dialectes 
provinciaux, un professeur à la Sor¬ 
bonne est chargé de parcourir nos 
departements et de hure "‘causer" les 
indigènes en patois devant l'appareil 
enregistreur. Ces campagnes ont 
commencé dans (es Ardennes et se 



31 juillet : ûssossinat de Jaurès 

I" août : mobilisolion générole 
en Fronce 

3 aoûl : déclaroiicn de guerre 
de l'Allerïïagn& à la France 

5d 0 septeinbre : bataille 
de la Morne 

Gide : "Les Caves du Volicon" 


poursuivent dans le Limousin et le 
Berrv. 

J. 

• Henri Liorei met au point un 
système de repérage par le son des 
pièces d'artilkrie, 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• L'administration des postes 
vient de mettre en service un bu¬ 
reau des rappels. Ce scnice se sub¬ 
stitue à t'abonné absent, prend les 
messages pendant qu’il est hors de 
che^ lui. Il lui en coûte une me 
supplémentaire de 30 francs et 20 
centimes par communication. 


□ FAITS DE SOCIETE 

* Les séances d'enregistrement 
sont souvent plus éprouvantes que le 
public ne l'imagine. Dans la salle 
d'enregistrement, pas de public, pas 
d'amis, pas d'encouragements mais 
des musiciens armés d'instruments 
quelquefois mcjditiés de façon à ne 
produire que des sons atténués afin 
de ne pas "noyer" la voix du chan¬ 
teur. Les violons en particulier sont 
des tubes au long desquels sont ten¬ 
dues des cordes parallèles. Cihacun se 
termine par une sorte de petite 
trompette d'aluminium destinée à 
projeter le son de l'instrument a un 
endroit précis de la pièce. L'inven¬ 
teur de ce violon est un Anglais, Au 
guste Stroh, employé des postes, qui 


fut le premier à construire un pho¬ 
nographe inspiré de celui d'Edison 
en 

* Gianni Iknini abandonne les 
enregistrements phonographiques et 
devient correspondant de guerre 
pour le Journal Le Gattîoù. 

* En 1914, le journa] Le Mfîtiji 
organise un sondage auprès de scs 
lecteurs pour savoir quelles étaient 
pour eux les sept merveilles du mon¬ 
de moderne ^ l'aéroplane arrix-a en 
tète suivi en seconde position de la 
T.S.F. 

* Le téléphone à la porte des mé¬ 
decins : à Berlin, un certain nombre 
de médecins ont remplacé ta tradi¬ 
tionnelle sonnette de nuit par un té¬ 
léphone relié à un appareil placé à 
leur chevet. Le praticien peut ainsi 
répondre à tout appel et meme dtm- 
ncr une consultation sans sortir de 
son lit ! 

□ VIE ARTISTIQUE 

* Les airs les plus célèbres en ce 
moment sont les marches scandées 
par rarmee britannique et notam¬ 
ment ILs a Imii to Tipperarv, 
enregistré pour la première fois en 
1912. 

* Cany me itack w eld Vttyftntfl 
chanté par Alma Gluck atteint k 
million de disques x'cndus. 

Viobn de Siroh. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


J FAITS DE SOCIETE 



* Le 25 janvier, Ak-wrtder Gra- 
ham Bd] îiiaugiirc la plus bni^ue 
ligne tcléphoniquc dn monde qui 
met en eommLinîcation New York et 
San Franciseo, viBes distantes de 
5 472 km l'une de l'jiitre. L'Aiiteri- 
can tdephon and telegrapli com¬ 
pany mena à bien cette diSicile etv 
trcprisc qui exigea neui années d'cL 
forts et covita plus de 3 milliards de 
francs. Pour forer les trous dans 
lesquels on planta les 130 ÜOU po¬ 
teaux de la ligne^ on dut faire 
construire une machine spéciale. 



Mochiae à forer les tîous des pofeow de b 
ligne New York - Son Frarcîseo. 

• Premier central tclcphonique 
français équipé en semi-automatique 
Rotary à Angers. 

• Première transnaission radiotc- 
Icphonique transatlantique entre Ar- 
lington (Etats-Unis, station de 
i'U.S. Na\y) et Paris (Tour Eiffel). 

• La radiotélégraphie rend de 
nombreux services aux belligérants 
pour leurs (jpérations navales. Les 
navires de la flotte italienne sont très 
bien outillés en radiotélégraphie grâ* 
ce à Monsieur Marconi qui en dirige 
les services. Il vient d'imaginer un 
nou\'eau téléphone sans Jil qui per¬ 
met de transmettre les ordres à tra- 


5 octobre : déborouement allié 
à Gallipoli ei o Sdortique 

29 octobre : démission 
du cobinel Vivlani 
el formalion du cabinet Briand 


vers Pespacc et de vive voix aux di 
verses unités de l’escadre. Ce nou¬ 
veau téléphone ne fonctionne que 
sur de petites distances (30 miles en- 
\ irtïn). Il reproduit très fidèlement la 
parole et augmente même l'intensité 
des sons émis, 

• H.C, Ruhls dépose un brevet 
pour b stjnorîsaiion des films à l’aide 
de PenrcgîsTremem magnétique, 

Ü ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• L'usine Gramophone de Hâves 
CST transformée en fabrique de muni¬ 
tions et de pièces d'aviation. 


• La Lackaiianna railroad com¬ 
pany a mis a la disposition de ses 
voyageurs un système de téféplujiiie 
sans ril : les installsttions ont été 
construites sur les plans de M.M. Eo 
ley et Lee de Eorest, 

Les s'oyageurs petneni ainsi télé¬ 
phoner de leur compartiment et re 
cev{>ir des radiotêlegrannnes de leurs 
amis, 

□ VIE ARTISTIQUE 

• Le 21 octobre, te lalxiratoire de 
West Orange présente un nouveau 
modèle de phonographe sur lequel 
la cantatrice .Ynna Gase, du .Métro 
polifan opéra, a\'ait enregistre un air 
de Lourde G. Charpentier. Cet en¬ 
registrement fut retransmis par télé¬ 
phone à San Francisco de même que 
la voix de la cantatrice chantant en 
direct le meme air : il fut impossible 
de distinguer la voix réelle de la voix 
enregistrée.., 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 



• Lcôiiard F. Fufier découvre la 
[X>ssi[>ilitc d'eftâce[tient de ['enregis¬ 
trement magnétique par un courant 
alterna tif ha u te frequencc, 

* Ouverture de la première sta¬ 
tion de radio régulière à PittsbLÈrgh 
(Etats-Unis). 



Reproduction d'une corle posbie ancienne. 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Nombre de téléphones dans le 
monde d'après la Rn* *u£ ^énérnU 
d* Hcciridti en 1917 : près de 17 
millions dont 310 000 seulement, 
pour la France. 


Mors-tnoi : grèves réprimées 


■rf- 

Lie 


por uemenceau 

21 mars : offensive ademonde 
sur lo Sorrime. 

Ruplufe du front onglais. 
Menoce sur Amiens 


5 avril : 

arrêt de i^oflensive ollemande 

9 ovfil : Nivelle olloque 
dans les Flandres 


25 avril : prise du mont Kemmel 

27 moi : offensive 
du Chemin des Dames 


29 mai : prise de Soissons 

11 novembre : armistice 
de Rethondes 

Cloudel : "Le Pain dur" 

Giraudoux : "Simon le pafhélique" 

Mourois :"Les Silences 
du colonel Bramble" 


Pendant les années 1916 et 
1917, les inventeurs délaissent 
leurs acd^ités f^x>ur se mettre à la 
disposition de leurs gouvcnic- 
menrs et participer à Petîbrt col¬ 
lectif contre l'ennemi. 



Soldot enregistrorl so voix ûvurt de partir 
pouf b front. 


sur k front, près de Lille. Sérieuse¬ 
ment gazé lors de cette opération, il 
meurt des suites de scs blessures le 5 
novembre suivant. 


□ FAITS DE SOCIETE 

• Le 9 octobre, W.C Gaisberg, 
frère de Fred, effectue ['enregistre¬ 
ment en direct d'un bombardement 


• Mort d^milc Reynaud, inven¬ 
teur du praxinoscope, du théâtre 
optique, et crcatcur des pantomimes 
lumineuses, premières projections 
animées présentées â Paris en 1892. 


Téléphon-fste dors b rournnente. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 




• C'est le 11 novembre que vole 
pour h première fois ]'hélicoptère 
construit par les frères Wright, Kmile 
Bcriîner et son hls H,A, Berliner. 
Ces derniers étalent surtout connus 
pour leurs travaux sur le phono¬ 
graphe. C'est k premier appareil de 
ce npe dans le monde à s'élever au 
dessus du sol, 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 


Juin : signûlure du traité de Verso il tes 

G. Sorel : "Molériaux 
pour une théorie du proléloriof 

Borbusse : "Clarté” 

R Benoit : "L'Atlanlide" 


lions de francs. La construction de 
cette station a été confiée à la Tele- 
fiuikcii Gcselischaft de Berlin. 



StoHoTi de tS.F, 


* La Hollande procède à l'instal¬ 
lation d'une puissante station de 
Ï..S.L lui permettra de commu¬ 
niquer directement avec lava à 
11 ÜÜÜ km de distance, Lllc com¬ 
prendra deux postes, l'un d'émission 
et l'autre de réception. Cts installa¬ 
tions coûteront la somme de 10 inil- 


J FAITS DE SOCIETE 

• 1 homas AK a Hdison enregistre 
sur disque et sur cylindre amberol 
un disetïLirs au profit des Forces Al¬ 
liées. Le titre de cet enregistre me m 
est Let m ttoî for^a. 


□ VIE ARTISTIQUE 

• Premier enrcgisircmeni atiglaK 
d'un disque de jazz par l'Original 
Dixieland jazz band interprétant ^dr 
tlh jiîzz. Imnd ball^ le 16 avril 


Original Dixiebnd [azz band, 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Ce sont Ucorge Williâiii Guest 
et Horace Owen Merriman^ de la 
Gramophonc^ qui réalisent le pre¬ 
mier enregistrement électrique et, 
qui plus est^ en direct, pendant la cé¬ 
rémonie à la mémoire du s^jldat in¬ 
connu à Westminster Abhey, le il 
novembre. Le disque sera vendu 
dans les bureaux du Timeî ou à 
VW^Stminsrer Abbev, 

• Les établissements Gaumont 
ont présenté à l'Academie des 
sciences^ le U) novembre, une re¬ 
marquable séné de films en couleur 
représentant le défilé de la victoire 

Champs Elysées le 14 juillet. 
Ces films, réalisés directement en 
couleur utilisent la méthode imagi¬ 
née par Charles Gros en 1867 et 
Ducos du Hauron en 1868 : c'est à 
dire les épreuves triples à travers 
trois écrans différemment colorés. 
Léon Gaumont a ajouté un appareil 
correcteur pour ajuster très précisé¬ 
ment les images les unes sur les 
autres. 

• Alexander Graham Heil, l'in¬ 
venteur du téléphone ^'ient à 73 ans, 
de mettre au point un hûat 
dont les essais, exécutes dans les 
eaux canadiennes au large de l'he du 
Cap Breton, paraissent avoir été 
couronnés de succès. Lance à plus 


1920 


Janvier : Deschemd est élu 
président de b République. 
Clémenceûu démissionne 
de lo présidence du Conseil 

3 mors : Foysol se b if proclamer 
roi de Syrie 

Congrès de Tours ; scission entre so¬ 
cialistes et communistes 

21 septembre : Deschonel se démet 
de ses fondions 

23 septembre : Millerond 
est élu président de la République 

Bergson : "L'Energie spirituelle" 

Lonson : 

"Hisloire de la Iragédie française' 
Claudel : "le Père humilié" 
Duhamel : "La Confession de minuit" 


de 60 mtks à l'hcurt; (environ 100 
km), il perd contact avec la surface 
et ne repose que sur 4 lames. Le des¬ 
sous de la coque sc trouve à 1,35 m 
de la crête des vagues. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Pathé diffuse aux Etats-Unis et 
en Angleterre scs disques à gravure 


Poul Whitemon et son orchestre. 



verticale Actuelle, les brevets déte¬ 
nus par Victor et Columbia pour ce 
procédé de gramrc arrivant a expira¬ 
tion. 


* Naissance du réseau trançais de 
radio communication internationale 
à grande distance. 


□ FAITS DE SOCIETE 

• Mort de Louis Ducos du Hau¬ 
ron à Agen à l'âge de 83 ans. Il lût 
le créateur de la trichromie, c'es: à 
dire b photographie des couleurs par 
le procédé indirect. Il travailla dans 
les mêmes directions que Charles 
Gros, 



lûùcù Caruso enregislrant pour Victor. 


J VIE ARTISTIQUE 

* En ri CO Car use enregistre son 
dernier disque, le 16 septembre, 
pour V^ictor à Camden. il s'agit du 
CrHdfixHfde Rossi ni. Toscaninî lui, 
réalise son premier enregistrement le 
18 décembre, toujours pour V'ictor. 

• Paul Whiteman enregistre son 
premier disque avec son propre or¬ 
chestre pour Victor. Les deux titres 
Wbispennjj et 7/;f japitnese mnif- 
îwrtij seront édites à plus d'un mil¬ 
lion d'exemplaires... 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1921 


* HdoLiard Boün [ransmet des 
images par ondes hertziennes avec 
son belinographe qui produii des 
bcllnogrammcs, 

* Deux inventeurs américains, 
E S, Bndham et P,L Jensen, ont mis 
au point un appareil appelé télémé¬ 
gaphone capable de produire un 
énorme volume de vibrations so¬ 
nores en utilisant un écouteur élec¬ 
tro-dynamique. Un des expérimen¬ 
tateurs jouant du piano, on a cru en¬ 
tendre quelque gigantesque carillon 
manœuvré par le colosse de Rhodes. 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Monsieur Rousw>tic, inspecteur 
des lignes téléphoniques, lait adop- 


24“29 janvier : 
conférence des rêparâlions 
à Paris 

Janvier - décembre : 
mînisière Briand 

Giraudoux : 

^'Suzanne et le Pacifique^ 
Maurois ; 

"Les Discours du docteur O'Grady” 
Anatole Fronce : 'La Vie en fleur” 


ter un compte tir des conversations, 
le téléphonontètrc, qui permet de 
mesurer la durée d'utilisation de la 
ligne afin d'établir la facture corres- 
[X)ndame à l'abonné. 


J VIE ARTISTIQUE 


* Le 2 août, mort d’Enrico tiaru- 
so, à l'âge de 48 ans. 



Earico Coruso 


Edouord Belin dans son laboratoire. 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• PhonogoskT : appareil qui pré¬ 
tend "humania'r'’ l 'audition du pho¬ 
nographe par l'adioncnon d'un cône 
en forme de larynx. 



Phoriogosîer, 


* Lee de Forest met au point un 
appareil qu'il nomme phonofllm : 
instrument qui prend sur la meme 
pci Ile U le les images photographiques 
de scènes animées et les vues, égale¬ 
ment photographiques, des ondes 
sonores. C'est la combinaison sur un 
meme film de Limage et de la voh, 
tïu de la musique. L'instrument de 
prise des ondes acoustiques, le plio- 
tion ou chambre photo-élcetrique, 
peut être ajusté a tout appareil de 
prise de vues etnémarographiques 
ordinaire. 


Ü ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Première émission régulière de 
radio le 6 novembre à Radiol a, huit 
jours avant la B.BX (British 


922 


12 janvier : formotion du ministère 
Pûincûré 

Juillet : scission entre socialistes 
el œmmunisfes à la C,G,I 

Giroudoux : 

"Siegfried el le Limousin" 
Moufioc : "Le Baiser au lépreux" 


broadeasting company) qui démar' 
re le 14 nov'cmbre. Le premier spea- 
ker, iVfarcel Laporte, est stirnommé 
Radiolo, D'autre parc, un service ré¬ 
gulier est assuré chaque jourj sauf le 
dimanchcj par le poste militaire de la 
Tour Eiffel à 16 heures 30. Il eonv 
preud rcn\oî de prévisions météoro¬ 
logiques, suivi dhme lecture de pres¬ 
se et de deux ou trois émissions mu¬ 
sicales. Des retransmissions de 
concerts ont egalement lieu. C’est 
grâce aux efforts du général herrié 
que ce.s émissions sont produites, 

• La radio se dévcfoppc très rapi¬ 
dement aux Etats-Unis : on compte 
déjà 564 stations et la publicité figu¬ 
re dans les programmes. 



Rudiofo. 


□ FAITS DE SOCIETE 

* Mort d’AlcxaEider Graham Bell 
à Baddcck, près de Halifax. Né à 
Edimbourg en 1847, il quitta de 
bonne heure sa patrie pour le Cana¬ 
da puis les Etats-LTnîs et prit h na¬ 
tionalité améneainc. 


J VIE ARTISTIQUE 

• La comtesse de Noatllcs reçoit 
le baptême des ondes le 22 no¬ 
vembre en lisant un de ses poèmes 
devant le micro de Rudiola. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1923 


■ [/Anglais fohn î.ogic liaird 
crcc un sy^ccmt rudimentaire d'ana¬ 
lyse d'images appelé tclevisor utili¬ 
sant le disque de Nipkow. 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• RéglenTcntation en France des 
installations radioélectriques privées 
plaçant la radiotéléphonie et toutes 
formes de radiocommunications 
dans le cadre des lois sur le monopo¬ 
le des télécommunications. Le mi¬ 
nistère des RT.T. reçoit la tutelle de 
la radio. 

* Nouvelles cabines télépho¬ 
niques à encaissement automatique 
installées à Paris. Flics sont dues à des 
construeteurs anglais et conçues pour 
être employées "comme eabtne pu¬ 
blique, en rue, dans les magasins, 
dans les immeubles à logements mul- 


11 jonvier : Poincoré, 
d'accord avec les Belges, 

(ait occuper la Ruhr 

Louis de Broglie pose les principes 
de la mécanique ondulaloire 


tiples... partout où un client occa¬ 
sionnel jH'ut a\'oir besedn d'une com¬ 
munication téléphonique et où il 
convient qu'il acquitte personnelle¬ 
ment et immédiatement la taxe afle- 
rentc à la communication sollicitée..." 

J FAITS DE SOCIETE 

• iVemîcr discours radîtHlilfusé 
du président des Hiars-Unis, Warren 
Ci. Harding. 

• Publication en Angleterre de 
Ih' Granwphtme^ premier magazine 
indépendant pour amateur de 
diSi^uesH 



* l.a Compagnie des chemins de 


[cr d'Orlcatis étudie depuis quelques 
mois les ptTssibilités d’application de 
la télégraphie et de h téléphonie 
sans hl à l'exploitation de son reseau. 
Depuis déeembre 1922, des appa¬ 
reils ont été installés dans de confor¬ 


tables voitures-fumoirs sur la ligne 
Pans Bordeaux et offrent aux voya 
gcurs soit des nouvelles, soit des 
concerts radiorcléphoniqucs. 


J VIE ARTISTIQUE 

• Rudolph Valentino enregistre 
son seul disque en tant que chanteur 
pour la marque Brunsvvick Les 
deux titres sont : The Knîhmiri 
soHjf et Hl Rflixiirtii, 

• ni!fusion radioréléplionique le 

17 iamier de La i.k Puccini 

depuis le Covent Garden de 
l.ondrcs, avec Nellie Melba dans le 
rôle de .Mimi. Ces émissions ont été 
parfaitement bien entendues à Paris. 


Fublicilé pour les oppereils de radb Vilys. 


f. 


LES RADIOS-CONCERTS 

vous charmeront avec les 

Appareils VITES 


1. 



GRAND PRIX la meilleure marque 


F. VITÜS 

IMËCONST RUCTEUR 

54. r Saint Maur 
PAftlS XI 


. i f. f' 

t rr 

ir h f A: > 

KO ** 

/. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 




1924 


• L'alteriiaphoiie de L. Rosen- 
gari pormet d'entrancr le disque ^ur 
le phonographe à T aide d’un petit 
moteur clectrique et supprime 
l'obligation de remonter le moteur 
du phonographe après chaque audi’ 
rion. Autre avantage : ee système 
donne une vitesse constante de rota- 
don au disque. 

• Premier central franvais équipe 
en materiel Ericsson à Dieppe 
(1000 lignes). 

• Première transmission de télé* 
graphie sans fil entre les Etats*Unis 
et la France en janvier. M, Paul Du- 
puy, directeur du Fcth Pnriskrt^ a 
parlé depuis New York aux amateurs 
de T.S.F. français. Cette transmission 
a été subi d'un concert. 


* Nou\'eau poste émetteur Ra* 
diola mis en service à Clichv Ses 


Publicité pour le PethèBuby, 



Ufntf lAfî ^PD'l If* J"ApfiMriiii Phciifgriifihtifafi 

tf ifitm tel gïjnJi mag4/u(ii 


PAfliir ItAIII Tr|x L ^ovt KMi •««M i. rl 4« 

^ perur J.i.w .1. t ^ — ««trf ^ litsT }n.^^ , %4 

fl taBiftllt *U • ' 11'*.. HF I C■ 

I 335 , ^ f ,1 PATHt-ClNh.^U. 

9* 1 **• Mpit. riM LiHycttt. 






11 mai : élecfion 
du "Cortel des gauches" 

15 juin : formation du ministère 
Herrigl 

29 octobre : Lo France reconnaît 
l'Union soviétique 

Breton;: Manifeste du surréalisme 

Valéry : "L'Ame et lo danse", 
"Eupalinos" 

Mourras : "L'Allée des philosophes^' 
Montherlant : "Les Olympiques" 
Giraudoux : 

"Juliette au pays des hommes'* 
Jules Romoins : "Knoefe" 


émissions peuvent être entendues 
dans l'Europe entière, en Atriqkie du 
Nord et du Sud. L'inauguration a eu 
lieu le 29 mars et un concert organi- 
SC |>ar le jr>urnal J a- Mntht a été dif- 
fusé de 22 h à 0 h 15. 


J FAITS DE SOCIETE 

• Gréa non d’une association des 
auditeurs de T.S.F. pour faxoriser 



Appareil téléphonique PJ.l 1924 , 

la difïtision de pièces de théâtre et 
verser en compensation une indem¬ 
nité aux artistes qui se plaignent du 
préjudice qui leur est causé par ces 
difhîsions, 

• Lhassa, capitale du Tibet et ré¬ 
sidence du dalaï-lama entre délibéré- 
artent dans la voie du mmiernisme : 
elle s'est dotée du télégraphe et du 
téléphone. Ijes grands temples et les 
palais du dalaï-lama ont été les pre¬ 
miers équipés de rcicphoncs, insStru- 
ment qui wmt devenus très nte pi> 
pulaircs parnd les l ibétains, 

* Pour la première fois en France, 
le discours de réception de M, Henri 
Robert à T Académie française a été 
radiophoné le 12 juin. 


Rodiob donnoni l'heure à Rodio-Porb 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1925 


• Au mois de mars. Columbia et 
Victor commereialisent les premiers 
enregistrements électriques : cVst 
la Hn de l'enregistrement aeous- 
tique, I.c premier carcgisiremetu 
électrique vendu en France par Co¬ 
lumbia a piîur titre Lct iî ruin^ kt 
h pour. 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Création de deux stations de ra¬ 
dio publiques : 

- Radio Toor Eiffel 

- Ridio P.XT, 

• Inauguration de la première 
liaison téléphonique par cable sou¬ 
terrain à grande distante entre Pans 
et Strasbourg. 

• Les HtatS'Unis se classent en 
tète de tous les pays par rapport au 
nombre des téléphones^ avec 16 mil¬ 
lions de postes soit 131 pour 1000 


10 avril : chute du minisière Herriol 
Canonisation de Thérèse de Lisieux 
Gide : "Les Faux-Monnayeurs" 
Rovel : "L'En[ont el les sortilèges" 
Exposilion des arts décoratifs à Paris 


habitants alors qu’en Europe la 
moyenne est de 12. C'est Atlantic 
Cit\' {New lersey) qui détient le re¬ 
cord du nombre d’appareils avec 
336 postes pour 1000 habitants. 

J FAITS DE SOCIETE 

■ Fondation de l'Office interna¬ 
tional de radiophonie a Genè^e et, 
en France, de l'Union radiopho¬ 
nique de France. Le Coinifc inter- 



le meilleur bdut-paricur 


ÉMILF, FURN AGE?JT 

l“CtTtD MAUTtVILLE PAfU5 X‘ 








Station de récepdon de Rodio Tour Eiffel 


Publicité pour le houtparleur Gueulard Le Ekîs 



national juridique de b T,S.F, a mis 
à l'ordre du jour le problème des 
droits des auteurs dont les œuvres 
sont diffusées par la radio. Un au 
teur, en effet, ne devrait plus 
manquer de reccjurir à la radiopho¬ 
nie pour vulgariser scs couvres et son 
nom et dc\Tait être indemnisé pour 
chaque passage à T antenne. 

A quel saint se vouer ? 

• 5i les automobilistes ont leur 
patron^ saint Christophe, les sans-fi 
listes vont désigner le leur après rété 
rendum organisé par la revue /xt 
TS F. pour tous. Les premiers ré.sul 
tats semblent donner le maximum 
de VOIX a leanne d *\re ! 

• L'Académie française dans une 
de ses dernières séances de l’annee a 
adopté le mot haut-parleur. 
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J! ECONOMIE ET INDUSTRIE 


1926 


* 15 décembre : Victor est vendu 
à une association de banquiers qui 
de^îenneni propriétaires de Victor 
et Gramophone. 

* 82 stations de T.S.F. dans le 
monde transmettent des émissions 
en espéranto. 

* L'emploi des postes de récep¬ 
tion jwrtatils de T, S.F. se répand de 
plus en plus non seulement dans un 
but scientitique mais également dans 
un simple but de distraction pour en¬ 
tendre les dernières ncmvelles, les 
cours de la Bourse ou les radio-jazz 
du Savov^ Nous en voulons pour 
preuve les chiiïres suiiants : à New 
York^ ütïe famitle sur 3 possède un 
poste de T.S.F. et, en Tchécoslo¬ 
vaquie, il V a maintenant plus de 
32000 amateurs pourvus de licences. 

* Publication dasts le A'fji’ IrïrF 
Timsf des tarife de publicité radio¬ 
phonique de certaines stations: 

- New York : 4t)Ü dollars/hcure 

- Detroit : 200 dollars/heure 

- Chicago : 350 dollars/heurc 


23 juillet : formotion du ministère 
Poincaré 

Condamnalion de L'Action fronçoise 
par le Pape 

Eluord : "Ca pi laie de lo douleur” 

Bernanos : "Sous le soleil de Satan” 

Mauriac : "Thérèse Desqueyroux" 

Dufy illustre "le Poêle assassiné" 
d'Apollinaire 


• Le poste de Radio-Paris a don¬ 
né le 20 avril à 20 h 30 son 3 OOO’’ 
radio-concert. Depuis le 1er oc¬ 
tobre, il transmet tous les soirs un 
journal parle composé par les colla¬ 
borateurs du journal 

J FAITS DE SOCIETE 

• Ouverture à Berlin dhme école 
pour artistes spécialement destinés à 
la radiophonie, conservatoire d'un 
nouveau genre où l'étudiant apprend 
a parler devant un microphone. 



Séance d'enreglïtrement radio. 


• A Amsterdam, des salles d’audi¬ 
tion radiophonique ont été ouvertes 
au public moyennant un droit d'en¬ 
trée, comme il existait déjà des salles 
d'audition de disques phonogra¬ 
phiques. 

• En Angleterre, à Londres, les 
appartements du Cccil hôtel ont 
tous été équipés d'appareils de T.S.R 
Aux Etats-Unis, des appareils auto¬ 
matiques à sous pour entendre des 
radio-concerts ont été installés dans 
les lieux publies. 


Magasin de phonogtophes. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1927 


■ Thomas Alva Kdison rcaüsc scs 
premiers cnrcgsstrenvcnts éleC' 
triques, 

* I.A. 0‘Neîl] invente un ruban 
d'enregistrement magnétique avec 
support et couche chargés de parti¬ 
cules. 

* Aux Etats-Unis^ W.L, CLarson et 
Cl AV, Carpe n ter déposent un brevet 
sur la polarisation par courant à hau¬ 
te trcqucnce [X)ur améliorer l'enre¬ 
gistre me ni magnétique, 

• Naissance du Radiff-jûurnal de 
Fmnct' le 20 juin par Radio R IT. et 
premier radlo^reportage à l'occa- 
sion du Tour de France, réalisé par 
Jean Antoine, du journal Uhnran- 

• La Bell telcphon and tele- 
graph company réussit en avril a fai¬ 
re une démonstration de iclévision 
par fi] et sans fil. Dans le premier 
cas, la transmission eut Iku entre 
Washington et l’auditorium de la 


3] jonvier : fin du contrôle miJilaire 
en Allemogne 

Molisse obtient le prix Cornegie 
Mourois: "Vie de Disraëli" 


René Clair : ^'Un chapeau 
de paille difolie* * 


compagnie à Ne^v York, soit sur une 
distance d'environ 2S0 miles. Dans 
le second cas, la akeption se fit sur 
un écran visible par les spectateurs et 
l'on pouvait voir un orateur gcsticio 
lcr tout en parlant à 250 miles de 
distante. 

* Premier film parlant : le cimn- 
teur de jaTZ des frères Warner. 



— Nui Ti4ïuvc»iJic mLcra,phiïQ«d iûdI d^unü iuuuie ; jv 

de PajTES, viqnit eJ:itedi4f e pouuer dujMlilA p< 

A Uerpij^nanE 




Dessin humoristique sur le microphone. 


comme suit : 

- Allemagne : 1 376 564 

- Australie : 175 598 


- Suisse : 31 194 

- Irlande : 4 544 


□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Au lcr janvier, le nombre des 
auditeurs dans le monde était évalué 


* Le 4 septembre, la firme Co¬ 
lumbia phonograph corporation 
devient la Columbia broadeasting 
systetîi (C.B.S.). 
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□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Grand perfectionnement du 
phonographe : la reproduction 
électrique. Au lieu d'utiliser un dia 
phragme mécanique ordinaire, on se 
sert d'un dispositif microphonique 
actionne par une aiguille ou un sa¬ 
phir vibrant, courants actionnent 
un haut'parîeur qui peut erre un de 
ceux utilisés en XS.F. La partie la 
plus nouvelle est la tête micropho¬ 
nique ou pick up. 



If 


/^:n \ P I C K - U P S 


BHpun 


Exemples de picLup, 


Schéma du système de téîèvisiûi Baird, 


/* 


^ Ü M J fimffUfîrfiftttf' 



ip- ^ 




StabilisoHon officielle du franc 
Mars : loi sur les assurances sociales 
27 août : paefe Brrand-Kellog 
Breton : "Nadja” 

Ravel : "Boléro" 


• Le 9 février, M, John Logic 
Raîrd, ingénieur écossais, a réussi à 
transmettre de Londres à Ne^\ York 
des images animées. On a pu aperce¬ 
voir de New York te visage d^in 
homme et celui d'une femme. 


□ ECONOMIÏ ET INDUSTRIE 

• La vogue du phonographe en 
France prend de telles proportions 
qu'il est difficile de s'y retrouver 
dans les avalanches de chiffres 
concernant la production. Au cours 
de cette année, l'Industrie musicale, 
propriétaire des disques Odéon, a 
produit 173 000 disques. 

< Installation du premier auto¬ 
commutateur téléphonique à Parts, 
au central Carnot (3500 lignes). 
C'est l'abonné, i l'aide du disque 
d'appel fixe sur l'appareil, qui com¬ 
pose le numéro et est mis automa¬ 
tiquement en communication avec 
son correspondaïu. 


□ FAITS DE SOCIETE 

• Monsieur Frantz et Mlle Lise 
Charny de l'Of>éra intentent devant 
le Conseil d'Fdat un procès à l'admi- 
nisiration des PT.T. et lui deman* 
dent chacun une indemnité de 
10 000 francs en raison du préjudice 
qu'ils ont subi à la suite de h diffu¬ 
sion par le poste de Lyon- la Doua, 
des morceaux de leur répertoire pré¬ 
sentés sans leur autorisation au 
moyen de disques phoitographiques. 
Us deux artistes font remarquer que 



léon Gûumcint. 


les déformations phoniques dues au 
mode de transmission peuvent leur 
avoir porté préjudice. 

* Le 6 février, création du Pho¬ 
no-club de France qui regroupe les 
personnalités artistiques les plus en 
vue ainsi que les amateurs de mu- 

,sique enregistrée. De meme, l'asso¬ 
ciation des Amis du disque organise 
des concerts phonographiques au 
cours desquels les nouveautés sont 
présentées à ses adhérents. 

* Les .Archives de la parole dC’ 
viennent Musée de la parole et du 
geste après l'accord conclu avec 
Léon Gaumont concernant la 
conservation des images. 


□ VIE ARTISTIQUE 

• Triptyque cinématographique 
d'Abel Gance pour son film 
léofi qui permet d'obtenir une image 
triple de edie habituellement vision 
née. Trois projecteurs sont néces¬ 
saires, qui avancent de façon syn¬ 
chronisée 
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-I FAITS DE SOCIETE 


1929 


■ Aux Ktats-ünis, Thomas Alva. 
Hdison A crée un concours scolaire 
annuel auquel parrieipcnt 49 candi¬ 
dats^ un par éraî. Hdison récompense 
le meilleur élève en lui offrant tourcs 
tes dépenses occasionnées par quatre 
années d’études dans runivçrsité 
qu'il a choisie. 



Edison ef les buréols de son concours 
onnuet. 


* Ouverture à Taris, 6 place de la 
i\Madeleine du magasin Les Ondes 
musicales spécialisé dans la vente 
des machines parlantes. Un des pre¬ 
miers clients de ce masiasin a été Sa 
Majesté la Reine des Belges qui a 
acheté pour offrir au roi, à l'txcasion 
de Noéh un appareil combiné phono 
et radio. C'est le directeur du maga¬ 
sin, Reich, qui a cié liii'inémc à 
la Cour de Belgique pour meure en 
marelle TappareiL 

• Xlrmsieur Maurice DonnaVv de 
l'Académie française, propose le 
verbe "dîsquer". Voici le mot qu'il a 
écrit sur le livre d'or du propriétaire 
du magasin phonographique Le Li- 
dt), AL Jacques BrindejoiniOffen- 
bach, pciit-fils du compositeur ; 
"Mon cher ami, ce mot n'est pas 
dans le dictionnaire (avec un grand 


27 juillet : relrcile de Poincoré 

Octobre : début des conséquences du 
krach boursier 

Giraudoux : "Arrphitryon 38" 
Breton : 

^Second manifeste du surféaltsme" 


D) et je ne sais pas s'il y sera jamais, 
mais puist|ue x'ous le désirer, je certi¬ 
fie que moi, soussigné Maurice Don- 
nay, de l'Académie franvaise, ce 29 
décembre 1928, je vous ai demandé 
si la chanson du Père Mexico était 
disquée (je dis r "disquée") et que 
vous a'^'cz admira blemeiu compris de 
quoi il retournait. 

Signe : Maurice Donnay." 

• Mort d'Hmile Bcrilner. 

• André Cœuroy, critique musical 
qui défend Part phonographique 
avec beaucoup de chaleur, met en 
garde les éditeurs phonographiques 
devant la prolifération des enregis¬ 
trements qui iK som pas toujours 
dhine qualité exceptionneîle ; "T. on 
édite n'importe quoi, le meilleur 
comme le pire. Tout semble bon : la 
molle cire jamais ne proteste, mais il 
lui arrive souvent d'exercer de sour¬ 
noises vengeances,., ix prix tort éle- 
\'é des disques ne permet pas de les 
acheter en série contme une collcc- 
tion de romans médkhrres... Il n’y a 
pas un public mais des publics dont 
ic-S goûts sont dissemblables... Xe 
croyez-pas qu'en limitant votre pro¬ 
duction, en [a contrôlant surtout, 
vous méconienterez v'oire public. 
Lui fcrici^-vous tirer un peu la langue 
qu'il ne saurait vous en vouloir. Bien 
au ctïiîtraire, il n en apprécierait que 
mieux les disques longuement dési¬ 
rés..." 

• Le premier film parlattt de 
Maurice C'hevaher est projeté au Pa- 
ramouiit. lE est intitulé Ufi Di- 
manebf a XVir York et l oti y v<iiî. 


autour de notre Maurice national, 
tout un essaim de jolies "girls "! 

J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* fritz Pleumer, ingénieur au tri 
chien vivant à Dresde, prend un bre 
vet pour une bande d'enregistre 
ment magnétique papier ou matière 
plastique ctuiiptirtant une couche de 
liant chargée de particules ferroma 
gnétiques. 

• Un .savant allemand, Curi Stilk» 
présente en àvnl à Berlin, un enre 
gistreur à ruban métallique de 6 mil¬ 
limètres de large, perforé pour être 

svnchronisé avec le flm einémato 
* 

graphe. 

■ René Barthélemy fabrique le 
premier téléviseur français et obtient 
ses premières images à distance. Il 
s’agit d'un prototype expérimentaL 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* l.e téléphone dans le monde : 

- New York ; 1 415 H)8 télé 
phones soit 24 pour 100 habitants 

- Paris : 255 561 soit 8,5 pour 
1 (JO habitants 

* Ixïndres : 488 499 soit 6,6 pour 
100 habitants 

- Ibkyo : 121 856 yni 5,9 pour 
100 habitants 

- Stockholm : 107 175 soit 28,1 
pour 100 habitants. 

On a relevé 22 440 millions de 
conversations té léph oniques aux 
Kiats-Lbis et 788 millions en bran 
ce. 


* Un spécialiste anglais bien 
connu pour ses travaux en télépho- 
tographie. M l', Baker, écrit à propo.s 
des expériences de télévision : Par¬ 
ler de pcjuvoir suivre sur un poste 
domestique des courses de chevaux, 
des régates, des représentations théâ 
traies, est une plaisante rie... les es 
poirs que d aucuns ont énoncés en 
ce qui concerne la télévision ne sont 
pas justihés..." 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Début du développe ment de la 
machine d'enregisirenient niiigné- 
tique à ruban proche de celle de 
Curr Stillc^ la Stalton-Bandniaschi- 
ne, par la firme de Berlin, C. Lo¬ 
renz A. G. 



22 moi : Ip Frpnce promulgue 
une constitgfion pour la Syrie 

Ouhcinnel : "Scènes de Iû vie future" 

Ravel : "Concerlo 
pour lo main gauche" 


dans leurs recherches sur les procé¬ 
dés d'enregistremean magnétique. 

• Première émission dramatique 
de télévision au>; Hiars-Unis réalisée 
par le Dr E.F.W. Alexandcrson dans 
les locaux de la station de radio de 
Lowgy à Schenectady, siège de la 
General clectric 


* Mise au point d'appareils sur 
lesquels le changement des disques 
se fait non plus manuellement mais 
automatiquement. Un appareil ap- 
jx'lé continuons permet le change¬ 
ment automatique des aiguilles apres 
chaque taee de disque et le passage 
de 36 faces de disques dans l'ordre 
fixé à l'avance par le propriétaire de 
l'appareil. Les disques dans ce systè¬ 
me ne sont plus dans la position ho- 
ri/oEuale) mais verticale. 



Apporeil Cofumbio entièrement métoilique. 

• Columbia présente un nouvel 
appareil portatif entièrement en acier 
pressé recouvert de plomb pour évi¬ 
ter les vibrations parasites. Les di¬ 
mensions de l’appareil sont très ré¬ 
duites et le poids n'est que de 5 kg. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• Retransmission le 2 septembre 
des péripéties de l'atterrissage de 
Costes et Bcllonte à Ne h \brk après 
leur traversée de rAtlaniique d'est 


en ouest. Apres a^'tîî^ franchi l’Atlan¬ 
tique, la liaison était envoyée dans 
cinq directicîns : aux postes de Ra¬ 
dio Paris à Clkhy, à i'Hcolc supé¬ 
rieure des P.T/r., à la Tour Hiffcl, 
aux haut-parleurs installés sur le toi: 
de ]’hôtel de l'Automobile Club, 
place de la Concorde, et au Theatro- 
phonc. La description de l'atternssa- 
gc et les premières paroles des avia¬ 
teurs ont été entendues simultané¬ 
ment par plus de 15 millions d'audi¬ 
teurs. 

ü ECONOMIE ET INDUTRIE 

• A.E.G [Allgemeine Elektrizitats 
Geselischatt} pour les appareils d'en¬ 
registrement magnétique et LG. 
Farben Industrie Aktien-Gesseil- 
schaft, pour la bande, s’associent 


• Création en France d'un service 
public d'informations parlées : 
LN.F.L 


■ En Allemagne la Société Tele- 
funken produit un poste de 
T.5.F, routes les 9Ü secondes 



Publicité pour un poste de rodio. 


Cosfes ei &elbn(e à bur arrivée à New York. 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 


1931 


• Louis Rlj[ïncr dchàc les bre¬ 
vets de Curt Stilk et réalise des en¬ 
registreurs magncric|ues à ruban 
d'acier destinés à équiper les studios 
de les blattnerphoites. 



Enregistreur magnélique à rubon d'acier 
Marcqni Stiile, 


■ AJ), Rlnmlein prend 

un brevet pour une technique d'en- 
registrenieni stéréo. 

■ Apparition des premiers pho¬ 
nographes a fiim : le sélénophonc 
permet d'obtenir une durée d'audi¬ 
tion bien plus grande. î.e son est en¬ 
registré sur une bande souple pho¬ 
tophonique en celluloïd ou acétate 
de cellulose enroulée sur une btrbine 
ce qui assure à la fois facilité de 
transport et usure moins rapide que 
les disques. 

■ RALA, Victor fait le 17 sep¬ 
tembre la démonstration d'un 
disque 33 tours en \itrolac qualilîé 
de long playing : il s'agit d'un enre¬ 
gistrement de la S" symphoEiie de 
Beetho\en, 

• Apparition de disqties simples : 
enregistre me tu direct sur une galet 
te d'aluminium ou de /inc enduite 
d'une couche de vernis cellulosique. 
Cette technique sera bcaticouf^ utili¬ 
sée en radio, Peu intlammableST^ ces 


13 moi : Briond est bottu 
par Doumer o béleclion présidentielle 

Valéry ; 

"Regards sur le monde actuel^' 
Maurras : "Au signe de Flore" 
RenéCbir : "A nous lo liberlé'^ 


disques usent peu les aiguilles. Pat hé 
commercialise des celiodisc.s. 


* Le 14 avril : naissance de la té- 
lévisloD française : René Barthélé¬ 
my réussit une transmission à disiaii' 
ce entre le laboratoire de Montrou¬ 
ge et PHcolc d'électricité de Maia- 
kolT. 

* La R.C.A, installe sur l'Empire 
State Building à Manhattan le pre¬ 
mier émetteur de télévision des 
Etats-Unis. 

J ECONOMIE ET INDUTRIE 

* La Gramophonc company- 
ILM.V. et la Golumbia Gramopho- 
ne company sc fondent en Electric 
and musical industrk{E.MJ.) et 
contrôle 50 usines réparties dans '19 
pays. 


• Berlin vient d'inaugurer sa mai¬ 
son de la radio, Hambourg vient 
d'installer un superbe studio de 
T,S.R, alors qu'au:^ Htats-LMs dé¬ 
bute la construction, à New York, de¬ 
là Cité de la radio. Ce projet qui sera 
terminé en 1934 1935 assiKic la 
National broadeasting company, la 
Radio corporation of .America, la 
Radio Keith Or|>heum et le (inancicr 
lolin D. Rocktéller Ir. Ce centre sera 
consacré à la fois au cinéma, à la té 
lévision, à la musique et au théâtre. 

• l.e record de la plus grande sal 
le de cinéma parlant détenu par le 


Ro\y à New York i 5 009 places) 
sient d'érre banu par Paris qui pos 
séde depuis le 17 juin, avec le nou 
veau Gaumont Palace, la plus gran 
de salle du monde : 6 000 places i. 


J FAITS DE SOCIETE 


■ Exposition coloniale à Paris : 
le Musée de la parole et du geste est 
autorisé â aller enregistrer les 
groupes des différents pays qui s'y 
produisent. 


■ Naissance de Radio Colonial, 
radio d'Etat destinée aux pays fran¬ 
cophones et plus particuliérement 
africains, et inaugurée lors de l'expo 
sîtîon le 30 avril 1931. 

• Edison meurt le 18 octobre à 
VVest Orange. Le 21, une minute 
d'obseurité est observée dans toute 
l'Amérique en hommage à l'inven¬ 
teur, 



Edison porttûi( fèolisê en I92ô 
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J FAITS DE SOCIETE 


1932 


J VIE ARTISTIQUE 


* Une jurisprudence est en train 
de se constituer en anendani h re¬ 
connaissance par une loi spéciale du 
droit à rècoiitc ou du droit de 
l'âuditeur de radio-diffusion. Plu¬ 
sieurs affaires eoncernatu des permr- 
bations causées par des appareils 
provoquant des parasites ont été ju¬ 
gées Cl ont donne tort aux proprié¬ 
taires de l'appareil perturbateur [ 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Le 24 avril : création de la 
Compagnie générale radio-élec¬ 
trique Poste parisien. 





Machine pour donner l'heure exacte par 
téléphone 


2 février : ouverture de la conférence 
du désormerrenl 

5 moi : ossossinat 
du président Dûuiner 

4 juin : formation 
du minislâre Herriot 

29 novembre : pocte 
de non-agression fronco-soviélique 

Céline : "Voyage au bout de lo nuit" 


Au quatrième Top..* 

■ Distribution téléphonique de 
l'heure au public ; il n'y a plus main¬ 
tenant qu'à décrocher son télcplione 
pour connaitre l'heure exacte de 
l'Observatoire de Paris. 


Ci-conlre : Jeor Cocteau. 

Ci-desîou-s : publicité pour des disques très 
pqrticuliesr. 


• Création du Grand prix du 
disque en France. Il est décerne par 
le journal CniidiHt\ C est l'enregis- 
iremcnt de Lrt kutnatîtc de 
Cocteau qui est couremné la premié' 
rc année au mois de juillet. 



: Jfon Cocteau. 




V^a-l-il pleuvoir ? 

Votre phûno va vous le dire* 



"LE DISQUE DU l'EMPS PKOBABLE” 


. • N If. ■ • ■ • k. • .,^1 , • 

ll|.Ft*»t|| Ittl I I 
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J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• I.cs moddfs portatifs de pho- 
nojiraphcs' reniptjrteni tous les suf* 
tViigcs. T! ne s’agit plus maintenant 
que de periecrionner leur qualitc so¬ 
nore. Or, théoriquement. Lin pa¬ 
villon a un rciuienTcnt d'autant 
meilleur que sa section de sortie a 
une surface plus grande. Il y a donc 
contradiction avec le principe de 
mallettes portatives et peu encom¬ 
brantes. Un jeune ingénieur, 
M. C iombopoulous, a réussi à mettre 
au point une machine portative dans 
laquelle la section d'ouverture du 
pavillon représente 1,55 m\ Il a ap¬ 
pelé son appareil amplor. 



Phonogrophe Amplor. 

* Un autre constructeur, sur le 
principe du diffuseur de Louis Lu 
micre, a réalisé un appareil qui ne 
comporte pas de diaphragme mais 
un bras métallique qui transmet les 
vibrations de la pointe de raiguilk 
au diffiiseur conique monte dans le 
couvercle. Ci est le phonodiff. 

■ Les disqLies actuels sont généra¬ 
lement soit en gomme laque, soit. 


1933 


30 janvier : Hitler est nommé 
choncelier du Reich 

14 octobre : l'Allemagne quitte 
b conférence du désarmement 
puis b S.D.N. 

Joliot-Curie réalise la radioaciivité 
artificielle 

Moiraux : "La Condition humaine" 



Disque décoré de h marque Saturne. 

pour ccm que l’on appelle disques 
souples, en âme de carton recouvert 
d'un enduit d'acétate de cellulose 
qui reçoit l'empreinte musicaic (Ul- 
traphone, par exemple). Pour gar¬ 
der une planéité parfaite, le carton 
est souvent entièrement noyé dans 
l'acétate de cellulose. Grâce a la 
transparence de Pacétate de cellulo¬ 
se, on peut établir une âme en car¬ 
ton portant un dessin, une photo ou 
un texte quelconque, d’où de 
grandes possibilités pour le disque 
artistique, publicitaire... 

• Apparition des radîophono- 
graphe, qui réunissent dans une me¬ 
me ébénisteric un radio récepteur et 
un système phonographique élec¬ 
trique. Le radîophonographe très 
puissant sous forme de meuble n’a 
pas rencontré en France une très 
grande vogue en raison de um coût 
très élevé et de son encombrement. 
Les constructeurs français ont donc 
eu ['idée de réunir sous une torme 
plus réduite radio et phono l'un en 
dessous de l’autre. 


■ Edwin Armstrong invente b 
modulation de fréquence. 

• Hn Alletnagne, Hduard Schulkr 
dépose un brevet, le 24 décembre, 
pour une tète d'enregistrement ma¬ 
gnétique pc rf èc lion née. 

J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Il existe 12,5 millions d’appa¬ 
reils téléphoniques automatiques 
dans le monde dom b moitié aux 
Etats-Unis. Ceux-ci ont une moyen¬ 
ne de 15,8 appareils par lÛÜ habi¬ 
tants, la Grande Bretagne 4,8 et... la 
France 2,9. 

• Le 15 mars, début des émis¬ 
sions expérimemalcs de la station in¬ 
ternationale Radio Luxembourg. 
Les émissions dureront jusqu'au 25 
septembre 1939, date à laquelle le 
poste devient muet en raison de b 
neutralité du Grand Duché, 

• Ouverture du premier studio de 
télévision Pari s-télévision à PEcoic 
supérieure des P.T.T. 

• En France, instauration de la 
redevance radiophonique annuelle 
sous le ministère de Laurent Flv- 
nac. 

□ FAITS DE SOCIETE 

• André Ctturov, homme de 
lettres et musicologue, au cours 
d'une enquête réalisée par la Nam- 
ir sur Pinilucnce de la radio, dé¬ 
clare : "... b radiodiffusion sous sa 
forme actuelle exerce une influence 
profonde sur le public. Cette in¬ 
fluence est déplorable. Elle busse 
complètement b per.qH^ciive des va¬ 
leurs, 

l>aiis b sabde des programmes, 
les auditeurs ingénus et confiants 
meticiii sur le mente pied Bach et 
Franz Lehar, Mozart et Puccini... la 
radiodiffusion a besoin de pro¬ 
grammes intelligents, d'artistes intel 
ligcnts, de directeurs intelligents.., " 


136 




1 


j FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• Naissance aux Etats-Unis du 
terme hîgh fidelity. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Ali premier jan\ier, la France 
compte 14 stadons de radios d'Etat 
et 12 stations privées. Mais la densité 
des auditeurs de radio est faible : 3,2 
pour 100 habitants. La radiodiffu¬ 
sion ne semble pas intéresser nos po¬ 
pulations de l'Ouest et du Midi. 
Sans doute le climat et la renipcratu- 
rc y sont-ils pour quelque chose. 


1934 

Jonvier : débuïdü scandale Slavisky 

30 jonvier : for m a fion 
du minisière Daladier 

6 février : (usîlbde 
de la Place de lo Concorde 

Ajournement de lo conférence 
du désormement 

Montherlant : "Les Célibotoires" 


Au Téléphone, [>««>•» 4 c Spakm 



.O /«U é* 

r • r 'éiV'ïW*. 


— Allô ! Sâi[ii^Ma.ftiu 5^.80 .. 
Enfin f.ii ma commutiiciiioü. 
tr^nfc-cinq minutais- 


w % 

ippeh uni suffi cela flü dure que 



Ci-dessus : M.RE. Fbndin^onoriçonl un- 
discours à b S.D,N. en 1 v34. 


Ci-corttre : dessin h-umorËstique sut le lêlé- 
phone pofi dans l'Almanath Vermof, 


• L'ingénieur anglais john Logic 
Baird, pionnier de la tclénsion, crée 
au Crysral Palace de Londres un la¬ 
boratoire et une usine de plus de 
4 000 m-, 


Ü FAITS DE SOCIETE 

• Le décret contre les parasites in¬ 
dustriels de la radiophonie^ promul¬ 
gué le 1er décembre 1933, entre en¬ 
fin en application à compter du 
l'" avril. 

□ VIE ARTISTIQUE 

• Adlous Huxley, écrivain anglais, 
enregistre un disque intitulé Les 
entisfs de ia guerre pour la B.B.C. 
dans les studios de His masier's 
voice à Ix>ndres, 

• Pariûphone édite douïc 
disques de musique traditionnelle de 
neuf pays Musique de LCJrient, 

• Début de la parution en France 
de Umîhoiüjite SQnorc 
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1935 


ü ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• Hii Mastcr's voice remplace 
Gramt^phone et \1cton 



piai/ik 35.0e& 

AA\yîeAh O^IIÏA. IA.31 

I MAGNIFICAT 

j 5. BACH créas l?501 

JM^hil' 44 ' <1 ' Qi^ 

Q>a^ **Ahl 

*•>«4 oillill. * N*rn4ii4, PhlY. trHM 

(jM4v)i üi 4ifgfij» Si liMni 

OOOi-Tri 04 n- 4 h»^ 1 AUl, 

ii,mavn . 4(p|Hi] IniïMAI 
fe I I 444ni 1 T^w 

Etiquette de disque lo ^iït de son maître. 


• Ouverture d'un ptïstc de tcloi- 
sion à la Tour Eîfïcl, 

* Rachat de Radio L.L. (Lucien 
Levy) par Bleustein-Blanchet; elle 
devient Radio-cite et fonctionnera 
juî^u'en 1940. 


6 janvier : accord froncchitûlien 
de Rome 

13 janvier ; plébisdle de b Sarre 

2 mai : traité d'assistance mutuelle 
(ranco-soviétique 

Giroudoux : Lo guerre de Troie 
nWa pas lieu 


• En un abonné quel¬ 

conque d'Europe peut téléphoner à 
tout antre abonné apres une attente 
qui ne dépasse pas en moyenne IS 
minutes. 92 pour cent des postes té- 
léphoriiques d'abonnés du monde 
entier peuvcjit être interconnectés. 

□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* Présentation à la Berlin radio 
fair du niagjietophon mis au point 


par A.H.G., à bande acétate fa¬ 
briquée par ILA.S.F. 

• Les lahïjratoires Bell aux Etats- 
Unis mettent au point un sj'sième 
pour réduire bruit de tond et souffle 
dans les enregistrements ; c'est le 
noîseicss record in g, 

• Présentation par Louis Lumière 
de son procédé de cinématographe 
en relief à l^^cadcmie des sciences, le 
25 février- 

□ FAITS DE SOCIETE 

• Ridio-rcportage exceptionnel à 
I occasion du premier voyage aux 
Etats-Unis du paquebot Normandie 
Les auditeurs fra!iça].s oiu pu suivre à 
Nexv York le reporter Alex Vlrot de 
Fr{ïnct-S$ir et l'écrivain Plaise Cen¬ 
drars dans les rues de Ncu- York, 

• Paul Emile Metor efïécmc une 
mission au Groenland au cours de 
laquelle il effectue des enregistre¬ 
ments qui seroiu déposes au .Musée 
de la parole. 



MogriiÈfophûn A.E.G, 
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1936 


Elections du Front Populaire 

4 juin : formqtîan du Ministère Blum 

7 juin : accords syndicoux sur le 
temps de travail et (es congés payés 

9 septembre : réunion 
de la commission de non-intervention 
en Espagne, à Londres, 

25 septembre : dêvduotion du fronc 


par K.D. Darrell et Joseph Brogan à 
New York ; il s’agit de la première 
discographie mondiale de musique 
classique. 

* Naissance du premier réseau de 
télévision grand public avec la tc- 
lédiflusion d'un programme par U 
E.B.C, à Uindres. 




J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFtQUES 

■ Nouveau procédé d'enregistre¬ 
ment sonore Philips-Miller : enre¬ 
gistrement sur une bande celluloïd 
recouverte d'une couche opaque, 
entrai née à une vitesse constante de 
19 m à la minute. Elle est entaillée 
par un ciseau actionné par un enre¬ 
gistreur électromécanique qui se dé¬ 
place verticalement. Une bobine de 
300 m donne 15 à 16 minutes d'en 
registre ment. Ce système, utilisé en 
radio J sera abandonné au profit de la 
bande magnétique. 

* Démarrage du plan français 
d’automatisation des réseaux ruraux 
téléphoniques. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

* Apparition de disques souples 
sur carton de la marque Sefono. 

* Publieatiün de la Gramophone 
shop mcyckpcàia üf m&rdsd mttsk 


• Installation des stations radios 
régioiiaics : Niée-Côte d’Aïur fonc¬ 
tionne régulièrement depuis le 8 
septembre entre 18 heures 30 et 23 
heures. 


ü FAITS DE SOCIETE 

• Mort de Charles Sumner Tain- 
rer. 


• Le nouveau zeppelin dingeabie 
allemand vient de faire avec succès 
son premier voyage transatlantique. 
Il possède des installations très com¬ 
plètes de radio-télégraphie et de ra¬ 
dio-téléphonie. 



Cidessus : fepr<KJuctioin macropliotogfa- 
phte des groins de lo bonde mognéltque 
B.A.S.F. 


Ckoafre : publicité Rolhê pour des oppo- 
r^iîls porlatifs, 


□ VIE ARTISTIQUE 


• Premier enregistrement de mu¬ 
sique symphonique sur bande ma¬ 
gnétique par Sir Thomas Bcccham, 
réalisé au Feirabenhaus a Ludwig- 
shafen (Allemagne) le 19 novembre 
1936. Il s'agissait de la 39' sjmiphO' 
nie de .Mcazart. 

• Retransmission télévisée des 
Jeux olympiques de Berlin. 


139 











1937 


J FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

• A, H, Rctvcs imagine h numé- 
risadon de l'enregistre ment, 

• Dacloppcincnt des techniques 
d'enregistrement direct : utilisatiûn 
de disques métalliques rccouécris 
d'une couche de nitrate de cellulose. 
L'inscription sonore se latt à Laide 
d'une aiguille-burin en acier. L'outil 
enregistreur est entraîné latérale¬ 
ment par un pont, le plus souvent à 
vis sans fin, actionné par rajie du 
plateau porte-disques. 

• Liaison directe France-Ktats- 
Llnis par téléphonie sans fil : service 


21 juin : chute du ministère Blum 
30 juin : nouvelle dévaluation 
Exposition intemotionale de Paris 
Construction du Palais de Choîllot 
Maillol i^Les Trois Grâces” 


réalisé par b Société française ra- 
dio-électriquc et l'American tele* 
graph and telcphoii company en 
utilisant les ondes counes. 


J ECONOMIE ET INDUSTRIE 

■ 26 décembre : le fameux niaga- 
sin de disques His Master’s voke 
situé au 363 Oxford Street, à 
L<ïndres, est détruit par le feu. 

* Naissance de la Direction de la 
radiodiflusitm chargée de contrôler 
tes émissions des radios d’Htat. 

* Création de Radio 37^ le 4 sep¬ 
tembre, installée au 37 de la rue du 
Lotnre et créée par [eau Prouvost. 
Le 13 juin 1940, rcnTcticur dé 
RueiL^talmaison sera saboté afin 
qu’il ne soit pas utilisé par les Alle¬ 
mands. 

* Aux Etats-Unis, b publicité à la 
radio rapporte déjà plus de 70 mil¬ 
lions de dollars aux principales sta¬ 
tions américaines. Line heure 
d'émission de grande écoute sc né¬ 
gocie aux environs de 30 000 dollars 
à laN.B.C. 

□ FAITS DE SOCIETE 

* Difhjsion sonore dans les hôpi¬ 
taux : rhé>pitaJ Beau]on, construit à 
Clichy en 1934, est un hôpital mo¬ 
derne de plus de 1 000 lits. Il est do¬ 
té d'installation de dilfusion sonore 
avec 900 postes individuels et 40 
haut-parkiirs. Le centre de disrribu- 
tÈon permet de diffuser à l'aîde de 
deux pick-up la musique enregistrée. 
Il as^sure également la retransmission 
des spectacles par lignes télépho¬ 
niques ou théâtrophoniques ainsi 
que les informations ou nouvelles ra¬ 
diophoniques. 

* En Angleterre, les émissions ré 
gulières de télévision réalisées par la 
B.H.C. ont commencé le 1" octobre, 
depuis l'Alexandra Palace à Londres. 
En France, depuis le 4 janvier, k 
poste de la Tour Eiffel émet quoti¬ 
diennement trois fois par jour. 

* Reportage en direct à Laken- 
hurst (New Jersey} de rînccndic du 
dirigeable Hindenbourg, le 6 mai, 
assuré par le radio-reporter Hubert 
Mornson. 


Publicilé pour un appareil permettent l'enregistïemenit direct. 
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ToscQiihi pendûrtf ure séance d'énfegistrément. 


* première utilit^tion du nucru- 
boutonnicrc pour enregistrer les [w- 
rolcs prononcées par le president du 
Conseil Camille Chaiitcmps à l'Ely¬ 
sée. La dîffiision de ect interview au¬ 
ra lieu huit minutes plus tard sur 
Radio cité. 

• Première app^arition du terme 
"disquaire’’. "S’il est à la hauteur de 
sa mission, le disquaire exercera dans 
le eulte d’un art magnétique une 
manière de sacerdoce... P élément ar¬ 
tistique du métier doit prédtmtîner 
sur l'élément commercial et le 
conditionner." (). Levi-Aharez) 



Guglielmo Marconi, 


Dessin humoristique sur le phonogrophe 
paru dons l'Almorvach Vermot 



I •••♦■ ■ ■Mfeaéri ««■ tel. PT VMI #» ■•MPP» 


■ Mort de CU g!icimO Marconi le 
20 juillet à Rome. Il est te père de la 
Télégraphie .sans lïl et des communi* 
cations hert/Jennes. 

-I VIE ARTISTIQUE 

• Enregistrement le J 2 tmi, par 
His Master's voice, des cérémonies 
du couronnement du roi Georges \'I 


et de la reine Hlisalwth, et publica¬ 
tion en 15 disques. 

■ Premier enregistrement com¬ 
plet de la svmphonîe n®4 de Brüek- 
ner par Karl Bdhm et le Saxon statc 
orchestra 

* Fondation de l'orchestre de b 
National broadeasting company, di¬ 
rigé par Arturo Toscaninî. 
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1938 


□ FAITS TECHNIQUES 
ET SCIENTIFIQUES 

* Utilisation dans les stations de 

radios allemandes du magnétopho¬ 
ne (modèle K4. bande LG. 

Farben, B.A.S.K). 

* Monsieur Roiirin vient de 
mettre au point un système appelé 
mnémosyne qui permet de répéter a 
volonté un passage sur un disque. 
Ce système rend les plus grands ser- 
\'iees dans les applications du phono 
graphe à l'enseignement des langues. 
11 permet la reprise de l'audition au 
début dhin paragraphe quelconque 
et chaque réglage est repéré sur un 
cadran gradué. 

• La lettre parlée, petit disque 
phonographiqLie sur lequel on inscrit 
un message pour un correspondant^ 
n^est pas une invention récente. 
Pourtant, en Allemagne, elle est re¬ 
mise au goût du jour et la Sprech- 
brief est désormais admise et encou¬ 
ragée par l'administration. L’enre¬ 
gistrement se tait dans des cabines 
anologucs aux cabines télépho¬ 
niques : on y parle devant un micro¬ 
phone qui actionne le mécanisme 
d'enregistrement. On peut y enre¬ 
gistrer 300 mots et on reçoit auto¬ 
matiquement le disque enregistré, 
l’rois aiguilles spéciales de reproduc¬ 
tion sont jointes à l'envoi. 

• Apparition pour la première fois 
du terme de "visiotéléphonie" : as¬ 
sociation de la téléphonie et de la té^ 
lé vision. Il s'agir de permettre aux 

Magnétophone K 4, A.E.G. 


30 sepfembre ; accords de Munich 

Octobre : ruplure du Front populoire 

Cocteou : ""La Voix humoine'’, 
"Les Parents terribles" 

léger : "le Transport des Forces" 


deux correspondants non seulement 
de se parler mais de sc voir. 

Des essais ont été entrepris en Al¬ 
lemagne depuis 1929 et en 1937 à 
r Exposa ton de Paris, au pavillon de 
rjAllemagne, on pouvait voir des ca¬ 
bines de visiotéléphonie. Iji France 
aussi étudie ce problème. 

• Monsicr H.Dudley dépose un 
brevet pour le voder (voice demons- 
trator), appareil de synthèse de la pa¬ 
role. 

• Mise en service d'un nouvel 
émetteur a la Tour Eiffel pcrmcrcanc 
la diffusion d'images télévisées sur 
une grande échelle. 

□ ECONOMIE ET INDUSTRIE 

• La Columbia broadeasdng 
System s'assure le contrôle de 
i'American record company. 

• A l'heure actuelle, les Etats- 
Llnis comptent 650 stations de radio 


et 26 millions de postes récepteurs. 
7 Américains sur 10 écoutent ré¬ 
gulièrement des programmes radio. 
Devant cet engouement, les fabri¬ 
cants proposent des postes plus pra 
tiques d'emploi. Ils proposent des 
postes insérés dans des biblio¬ 
thèques, des tables a ouvrage, à jeux 
et même dans des caves à liqueurs... 

• S avril : création de la Phono¬ 
thèque nationale, chargée de rece¬ 
voir le dépôt légal des phono- 
grammes diffusés sur le territoire 
français "et dignes d'étre conservés". 

□ FAITS DE SOCIETE 

• Mort de Gianni Bcttini aux 
Etats-Unis. 

• Mort d Henri Lioret à Paris, le 
19 mai. 


ü VIE ARTISTIQUE 

* Best seller de l'année aux Etats- 

Unis : thf par ;\rtic 

Shaw. Le titre lahmit' par le Boston 
pop orchestra sous la direction d'Ar¬ 
thur Flddcr sera l'un des premiers 
disques de musique légère qui sera 
vendu à plus d'un million d'exem 
plaires. 

* Bruno VValter enregistre avec le 
Vienna philharmonie orchestra la 
Walkyrü de Wagner, mais l'An- 
schluss l'oblige à interrompre son 
travail pour gagner la France puis les 
Etats Unis. L'enregistrement sera 
poursuivi par Bruno Seidler VVinkler 
et 10 disques seront mis en vente. 

■ Création du Glen Miller Or 
ehestra. 

* Benny Goodman, "le roi du 
swing", donne son premier concer: 
de jazz au Carnegie Hall de New 
York et enregistre avec le Budapest 
string quarter le concerto pour clari¬ 
nette et orchestre de .Mozart p(.>ur la 
frme Victor. 



142 








des pièces exposées 


HOMMAGE 
A CHARLES CROS 

Sékctkn , Mark-Fratut Caîsis et Lmiis 
FûKitkr 

Notkes : PaieaU BarthcîeWY^ C^ithmae 
Camn f f Murît-Pkrrf Roux 

LtNTOURAQE DE CHARLES 
CROS : SON MILIEU FAMILIAL, 
LES PREMIERES ANNÉES 

1. Titre de décaration militaire oc¬ 
troyé par Charles X à Antoine Gros, 
grand'père de Charles Gros, né à La- 
grasse (Aude)^ le 16 septembre 1769. 
Daié du 25 septembre 1S18. 

Coll. Aeadénaie Charles Gros. 

2. Diplôme de maître délivré par le 
Grand Orient de France au ''frère” Si¬ 
mon Charles Henri Gros, père de 
Charles CroSj de la Loge Le Phénix, à 
Joigny (Yonne). 

Daté du 7 décembre 1849. Sur parche¬ 
min. 

Cû!l. Académie Chartes Gros. 

3. Portrait de Marie Thérèse Joséphi¬ 
ne Gros, née Thore, mère de Charles 
Gros. 

i^onyme. Sans date. Photographie, 

Colt. François Gros. 

4. Portrait de Simon Charles Henri 
Gros, père de Charles Gros. 

A. Diipuy. Sans date. Photographie. 

Coll. François Gros, 

5. Buste de Charles Gros à Page de IS 
ans. 

Henry Gros, 1860, Bronze. 

Coll. Académie du disque Itançais, fonds 


Abréviations utilisées 

B. N. : Eiblisithcquc nationale 

R.N'. Phon. : RiblJothcque [ijtionaiti;^ 
collectiîîn de la Phonothèque nationale 

bibl. : bibliothèque 

C. H.T. : Collection historique 
des Eétccomiminicaiions 

ta ; circi 
coll. : collection 
dir. : direction 
orch, : orchestre 



Michel de Bry. 

(Photo ; voir l’album Chartes Gros) 

6. Portrait de la famille Gros. 

Hermet. 1878. Photographie. 

Coll. François Gros. 

7. Portrait de Mary Gros, ncc Hjardc- 
maal, épouse de Charles Gros. 

Hansen, .Schon et ^Veller Sans date Fho 
lographie. 

Cotl. François Gros. 

S. Certificat de mariage de Charles 
Gros avec Mary Hjardemaal. 

Paris, mairie du & arrondissement. Daté 
du 14 mai 1878. 

Archives de la ville de Paris, 

9. Portrait de Marie Tliérèse Joséphine 
Gros, née Thote, mère de Charles 
Gros. 

Chartes Gros. Sans date, Fusain. 

Coll. François Gros. 

10* "Le fiacre de la princesse Mathil¬ 
de". 

Chartes Gros. Sans date. Fusain, 

Coll. François Gros. 

11* Portrait d'homme* 

Charles Gros. Sans date. Fusain. 

Colt. François Gras 

12. "Premières publications sur Part 
d'instruire les sourds-muets en Angle¬ 
terre et en Hollande". 

Charles Gros. 1861, Manuscrit auto- 
graphe. 

Coll. Academie Chartes Gros. 

13. Lettre de Charles Gros annonçant 
la naissance de son Ris, Guy Mathias 
Charles* 

Lettre autographe signée. Datée du 4 fé¬ 
vrier 1879. 

Coll, particulière. 


LŒUVRE SCIENTIFIQUE 
DE CHARLES CROS 

1* " Procédés de sténographie musicale 
et appareils nouveaux destîné.s à la re¬ 
présentation graphique exacte de la 
musique exécutée sur les instruments à 
davier.*^ 

Charles ci Antoine Gros. 1864. 

■ Mémoire (duplicara). Manuscrit auto¬ 
graphe de Charles Gros, 


- Deux plans {duplicata). Encre ec 
gouache. 

Coll. .Académie Charles Gros. 

2. Machine tt'pographique. 

Charles et .Antoine Gros, 1865. Deux 
plans. Encre et gouache sur calque. 

ColL .Aeadénric Charles Gros, 

(Photo : voir l'album Charles Gros) 

3. "Télégraphe autographique à mou¬ 
vements conjugués non indépendants 
et i nn seul fîl de ligne." 

Charles Gros. 1867. 

■ "Mémoire explicatif joint à la demande 
d'un eertiheat d'addition a un brevet 
d'invention pris le 21 IcvntT 18ô6 sous le 
7043“ (duplicata). 

Daté du 2 mars 1867* Manuscrit auto¬ 
graphe. 

- "Dessin à l'appui du mémoire explica¬ 
tif (duplicata). 

Encre et gouache sur tissu glacé. 

- Cerdficat d’iddihon au brevet d'inven¬ 
tion pris le 21 tevrier 1866. 

Daté du 29 mai 1867, 

Coll. Académie Charles Gros. 

(Photo : voir l'album Charles Gros) 

4. " Etude sur les moyens de conununi- 
cation avec les planètes". 

Charles Gros. Paris, Cosmos, 1869. 
Extrait de : Cflofioj, 7, 14 et 21 août 
1869. 

Coll .Académie Charles Gros, 

5* Accusé de réception du mémoire sur 
h "Théorie mécanique de la pensée et 
de la réaction", adressé a Charles Gros 
par l'Académie des sciences. 

Daté du 25 mai 1872, 

Coll. .Académie Charles Gros. 

6, "Le pli cacheté" : pli contenant la 
description d'un proche d'enregistre¬ 
ment et de reproduction des phéno¬ 
mènes perçus par l'ou'ie, adressé à 
l'Académie des sciences, le 18 avril 
1877. 

Charles Gros. 1877. Manuscrit auto¬ 
graphe. 

.Archives de l'Académie des sciences. 

7. "Le chromographe. Portraits et 
paysages d'après nature avec les cou¬ 
leurs, ' 

Charles Gros. 1885. Manuscrit auto¬ 
graphe. 

Coll Academie Charles Gros. 

(Photo i voir l'album Charles Gros) 
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8. Reproduction en chroitiolithogra- 
phic réalisée par Charles Gros d'après 
k procédé mvencè par lui. 

Charles Gros. Sans date. Chromo litho¬ 
graphie (extraite du mémoire de Jacciues 
Bernard : CMrks îS42-îS8i^y phy- 
îicicN, de ta phüto^raphû jfjr/ 

coukitrs et du pbûm^mpky pme cî iin- 
exemplaire manuscrit). 
Bibliothèque d'art et d’archéologie - 
îaeques Doucei, ms 296. 

9. Reproduction en chromolithogra¬ 
phie de "Madame Rècamier'' de David^ 
Charles Gros Sans date. Chromolitho¬ 
graphie. 

Coll. Frart^uis Gros. 

(Photo : voir l'album Charks Gros) 

10. Reproduction en chromolithogra¬ 
phie du "Printemps^' de Manet. 

Gharlcs Gros. V'crs 18B1, Chromolitho¬ 
graphie. 

Coll. François Gros, 

(Photo : voir l'album Charles Gros) 

11. Reproduction en chromolithogra¬ 
phie du "Portrait de Simon Charles 
Henri Gros, père de Charles Gros, à 
cinq ans" de J. Saurinc, 

Charles Gros, Sans date. Chromolitho¬ 
graphie. 

Coll. François Gros. 

12+ Vue extérieure d'une église (dé¬ 
tail). 

Charles Gros. Sans date. Chromoiithû' 
graphie, 

Coll. Académie Charles Gros. 

13> "Remède contre k phylloxéra : 
note envoyée sous pli cacheté à PAca- 
demie des sciences de Paris." 

Charles Gros. 1886. Manuscrit auto¬ 
graphe. 

Coil. Académie Charles Gros. 

14. ''Note adressée à l'Académie des 
sciences de Paris au sujet du prochain 
passage de Vénus sur le disque du so¬ 
leil." 

(’harks Gros. Sans date. Manuscrit auto¬ 
graphe. 

Coîl. Academie Charles Gros. 

15. "Le journal de l'aveiiir'" : texte en 
prose. 

Charles Gros. .Article extrait de ; Tfliir- 
Fffnj, n'> 9, 25 mai 1R8Û. 

B.N lmpnmés,Fo!. i214, 

16. Note adressée a PAcadémie des 
sciences au sujet du phonographe de 
M, Edison, 

Charles Gros. 18 mars 1878. Manuscrit 
autographe. 

Archives de l'Académie de.s sciences. 


17. "Suunii cuique" : article sur Edison 
et Gros. 

Emile Gautier, Sans date. Extrait du ; 
Fi^are. 

Coll.,Académie Charles Gros, 

18h Portraits de Camille Flammarion. 

- Dornac. Sans date, Photographie. 

- Eugène Pirou. Sans date. Photogra¬ 
phie, 

fî.X. Estampes. 


L£S ESPÉRANCES LIHÉRAIRES 

1. Portrait de Charles Gros. 

Félix Nadar. Vers 1879. Photographie. 

B.N. Estampes, fonds Nadar. 

2. Portrait d'Alphonse Daudet. 
Anonyme. Sans date. Photographie. 

B.N. Estampes, fonds Nadar. 

3. Caricature d' Anatole France. 

Luque. Vers 1887. E.\LraU de ; Les 
Hùm m CS d a ujourd 'hit i. 

B.N\ Estampes. 

4. Portrait d'Ernest Coqudin, dit 
Coquelin Cadet. 

.Anonyme. Sans date. Photographie, 

B.N. Estampes. 


5. Portrait de Maurice RoUinat. 

Paul Nadar. Sans date. Photographie. 
B.N. Estampes^ fonds Nadar. 

6. Portrait de Stéphane Mallarmé. 
Anonyme, Sans date. Photographie 
d'apres l'épreuve originale. 

B.N, Estampes, 

7. Portrait de Jules Laforgue, 
Anonyme. Vers 1877. Ph<îtographic. 

B.N. ExStampes, 

8. Portrait d'Arthur Rimbaud. 
Anonyme. Décembre 1871, Photogra¬ 
phie d'après une rcprcKluciion. 

B.N. Estampés, fonds Nadar, 


9. Portrait de Paul Verlaine. 

Dornac, Vers 1895. Photographie appar¬ 
tenant à la série : "Nos contemporains 
chez eux." 

B.N. Hstampe.s. 


10. Portrait d'Edouard Manet, 

Félix Nadar. V\‘rs 1866. Photographie. 
B.N, Estampes^ tonds Nadir. 

11. '"La Parisienne" : portrait de Nina 
de VÜlard. 

Edouard Manet, 1874. Gravure sur btùs 
par Prunaire. 

B.N. Estampes, Ik 300 d Res, tome 4. 

12. ''Portrait de Mme de Caillas" : 
Nina de Vil lard. 


Edouard Manet. 1874. Gravure sur bois 
par Prunaire ; tirage a l'encre rouge. 

B.N Estampes, De .100 d Rés, tome 4 

13. Caricature de Félix Nadar. 

.André GilL 1878. Extrait de : Les 
Hommes d'nujoitTd'hui, n« 8, 1'’ no¬ 
vembre 1878. 

B.N. Estampes. 

14. Caricatures de Théophile Gautier, 

- E. Giraud. Sans date. 

-- "Théophile Gautier aux chais". Féli.v 
Nadar. Sans date. 

B.N. Estampes, fonds Nadar. 

15. Lettre de Charles Gros a Edouard 
Manet à propos du prêt du "Prin¬ 
temps". 

Lettre autographe signée. 1881. 

Bibl. d'art et d'archéologie-jacqucs Dou- 
cct, carton 39, dossier 3, liasse 6. 

16. Lettre de Germain Nouveau à Ver- 
laine+ 

Lettre autographe si|tiée. Datée du 
27 janvier 1873, .Au verso, dessin à 
l'encre noire représentant le salon de 
Nina de Vil tard. 

Bibl. littéraire-Jacques Doucct, .AV' 7113- 

6, 

17. Portrait de Nina de VÜlard, 

Charles Gros. Sans date. Fusain. 

Coil. François Gros. 

(Photo 1 voir l'album Charte.^ Gros) 

18. "Faquita" : paroles et musique de 
Charles Gros. 

Partition. Paris, Enoch, 1877. 

B.N. Musique Vm’ 45811, 

19. 'X'Orgue " : paroles de Charles 
Gros, musique de Louis Loréal. 
Partition. Sans lieu ni date, 

Coll, particulière. 

20. "L'Archet" : poème de Charles 
Gros, niustque de Gabriel Fabre. 
Partition. Pans, Henry Lemoine, sans 
date. 

Coll parnculièrc. 

21. "Charles Gros", 

Paul Verlaine, Sans date. Manuscrit auto¬ 
graphe, Reliure Pierre Legrain. 

Bibl. littéraire-facques Doucct, R A I 32- 
1031 

22+ laîttre de Charles Gros à l'éditeur 
Lesclide à propo.s du "Fleuve", 

Ixttre autographe signée. Sans date. 

Bibl. littéraire' Jacques Doucct, a 7733-1, 

23. "Les D{.xain.s réalistes", 

Charles CJros, Nina de Vlllard, Germain 
.Nouveau,..[et al]. Paris, Librairie de 
l'eau-forte. 1875, 
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Cartonnage et emboîtage d'origine, Dé* 
dicacc : 'A Tony Ninon". 

CotL François Gros. 

(photo : voir ['album Charles Gros) 

24. "AncAndssement" : poème. 

Charles Gros. Date du 17 juin J 874. Ma¬ 
nuscrit autographe. 

ColL François Gros. 

25» "^Revue du Monde Nlouveau'^ 
Gharles Gros, directeur. Février 1874- 
mai 1874. 

B.N, Imprimés Z 5S 904. 

26. '"L'Heure vertc^ : sonnet. 

Charles Gros. Sans date. Manuscrit auto¬ 
graphe, 

Coll. Académie du disque français, fonds 
Michel de Bry. 

27» Eventail avec un poème manuscrit 
écrit dé la main de Charles Gros. 

Dédié à Solange de Ladexignére-Gorde- 
roy. Poème daté : juillet 1S70. 

Coll .Académie du disque français, fonds 
MteheÈ de firy. 

(Photo L voir l'album Charles Gros) 

28. "LcEcuvc". 

Charles Gros. Eaux-fortes d'Edouard 
Manet. Paris, Librairie de l'eau-forte, 
1874. 

B.N. Imprimes Rcs. Ye 97Û. 

29. Lettre de Charles Gros annonçant 
la deuxième édition du "Coffret de 
Santal". 

Lettre autographe signée. Vers 1379. 

Coll, particulière. 

30* "Le Coffret de Santal"', 

Charles Gros, Paris, Tresse, 1879, 2" édi¬ 
tion. Dédicace à Félix Nadar. 

Coll, de l'Académie du disque français, 
fonds MiLhcl de Bry. 


LE CHAT M01R ï 
LA SOLITUDE TRAGIQUE 

1. Le cabaret du Chat Noir : illustra¬ 
tions. 

- 'L'ancien Chat Noir, boulevard Rochc- 
chouartL Ansmyntc, Sans date. 

“ "Le Guignol à Panel en Chat Noir 
Anonyme. Sans date, 

- "L'ancien Chat Noir", .Anonyme, Sans 
date. 

- "Ij; Cabaret du Chat Noir” Anonyme. 
Sans date. 

B.N, Estampes, catalogue topographique 
de Pans. 

2. "Le cabaret du Chat Noît"* 

Merxx-art. lllustrapon parue dans : Ln 
Pciire Pr(Si€^ 18S?, 


B.N, Estampes, catalogue topographique 
de Paris. 

3* "L'ancien Chat Noir". 

GrasTjrc d'après un dessin de Henri Rj- 

xière, 1885. 

B.N. Estampes, catalogue topographique 
de Parisj 

4. Versification sur le Chat Noir. 
Charles Gros. Sans date. Manuscrit auto¬ 
graphe. 

Coll* Académie Charles Gros. 

5* Portrait de Rodolphe Salis. 

Paul Nadar. Sans date. Photographie. 

B.N, Estampes, fonds Nadar, 

6. "Le Chat Noir ; on discours de Ro¬ 
dolphe Salis"* 

Caricature deSreilen. 1836. 

B.N. Estampes, catalogue topographique 
de Paris. 

7. "Chanson de route arya" î poésie de 
Charles Cros^ musique de Marie 
Krysinska. 

Partition. Paris, Henri Thaux'in, sans 
date Dédicace à Rodolphe Salis. 

Coll, particulière. 

8* Portrait d'Adolphe Willette. 

Dessin gravé d'après J.F. Raffaclii. Paru 
dans la ; Revue iUustréc, 1888. 

B.N. Estampes. 

9. "Lcandre dans sa forêts rue Cau- 
laincourt, à Montmartre". 

Anonyme. Sans date. Carte postale ap¬ 
partenant à la série ; "Nos artistes mont¬ 
martrois". 

B.N. Estampes. 

10. Portrait de Caran d'Achc. 

Paul Nadar, Vers 1886. Photographie. 
B.N. Estampes, fonds Nadar, 

U. Fortrait de Jean-Louis Forain. 
Osxvald Heidbrinck. Illustration parue 
dans 1 Lf Csh nier français^ 2 décembre 
|8S8idans la série : " .Nos dessinateurs". 
B.N. Estampes. 

12. Lettre d'Alphonse Finchaud à l'en- 
tete du Chat Noir sur les "plagiats'’ 
d'Edison. 

Lettre autographe signée. Datée du 
14 septembre 1889. 

Coll. .Académie Charles Gros, 

13. "Charles Gros au Chat Noir". 

L Monn. Sans date. Fusain. 

Cüil. particulière. 

14. “"Le Chat Noir : guide"* 
\'raisemblablcmcnt rédigé par Rodolphe 
Salis sers 1887. Pars, en vente au Chat 
Noir. 

B.N. Imprimés, in-16 V 5853. 


15. Affiche publicitaire pour k journal 
"Le Chat Noir" * 

Vers 1882. Epreuve. 

ColL particulière. 

[Photo : xoir l'album Charles Gros) 

16* Re^stre de comptes tenu par Ro¬ 
dolphe Salkj propriétaire du cabaret 
du Chat Noir. 

1886. 

Coll, parriculicre* 

17. "La Vision du grand canal des 
deux mers". 

Charles Gros. Paris, Umerre, 1888. 

Coll, particulière. 

LA POSTÉRITÉ 

1. "Charles Gros"* 

Paul Verlaine. Article extrait du : Figaro, 
7 avril 1893. 

Coll. Académie Charles Gros. 

2. "Liberté" : poème. 

Charles Gros, Texte copié de la main 
d'André Breton. Sans date. Reliure A.J. 
Gunon. Exdibris de Paul Eluard. 

Bibl. littéraire-Jacques Doucct B VU 39- 
8494-7. 

3. "Le ColEer de griffes t derniers vers 
inédits'’. 

Charles Gros. Paris, Stock, 1908. Exem¬ 
plaire d'Yves Gérard Le Dantec annoté 
par Lui. 

Coll, particulière. 

4. "Confèrences Charles Gros". 
Programme, 1932, 

Coll, particulière. 

5* "SidonJe": poème de Charles Gros, 
musique de Jean-Mare Rivière et Yaru 
Sparos. 

Partifion, Paris, Barclay, sans date. 

Coll, particulière. 

6* Enquête sur Charles Gros réalisée 
par Monsieur Louis Forestier. 

1966. Réponses de Messieurs .André Sal- 
mon et Claude Roy. 

Coll, particulière. 


LES PIONNIERS 
DE LA COMMUNICATION 

Séiecfi0n : Marie-France Calai, Domi- 
ni^ae Vitlemût et, pûur ia partie cansa¬ 
crée ÆM tèirphme, Pamte Carré et ï^icoîe 
TaiUc, arc£ le concourt 4t Paul Charbon^ 
jean-Man Fontaine, Artmdt PraHar^h 
(t Daniel Marty 

K&tieti ; îyomimque VUkmot et Nicole 
Jalkc 
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LE TEMPS DES INVENTEURS 

Edison 

1^ Phonographe a feuiHc d'étain E, 
Ducrctct. France, ca 1878. 
Phonographe à cylindre. Socle en fonte : 
25 Si 18 s 19,5 cm, Pavillon en alumi¬ 
nium O 5^5 cm. B.N. Phon n'^144. 

Sur le principe du phonographe mis au 
point par Edison et appelé "Tin foil pho- 
nograph"j des fabricants français 
construisent des phonographes rudimen¬ 
taires à feuille dV'tain. Cdui-ci est en 
fonte alors que le premier appareil d'Edi¬ 
son était fi.KC sur une planchette en bois. 
Il est actionne a la main, ce qui ne per¬ 
met pas toujours d'obtenir un mouve¬ 
ment régulier, La tctc est à la fois enre¬ 
gistreuse et lectrice. Seule diflére la for¬ 
me des pa\'ilions qui peuvent également 
ne pas être de la même matière pour 
l'écoucc et l'enregistrement. 

2. Edison Class M. Etats-Unis. 1888- 
1909. 

Phonographe à o.'tindre. Caisse en bois 
25 X. BO ïi 28 cm. B.N. Phon 60, 

.Après sa découverte de décembre 
1877^ Edison abandonne pendant 
près de dix ans ses rechcrclies sur le 
phonographe pour se consacrer a 
d'autres travaux, notamment ceux re¬ 
latif i rélccirieité. 

Ce modèle perfectionné sort en mai 
1888. Actionné par un moteur électrique 
alimenté par une pile de 2,5 volts, Penre- 
gisirement se fait sur un cylindre de cire 
de 5 centimètres de diamètre et de 10,6 
eentimètres de longueur et 3 millimétrés 
d'épaisseur. L'écoute se fait avec des 
écouteurs individuels (ou des "écoutoirs" 
comme on peut k lire dans les revues de 
l'époque). Ce modèle est présenté en 
j^nglcterrc en 1888 et en France à l'Aca¬ 
démie des sciences par le colonel Gou¬ 
raud, représentant d'Edison. A 1'.Acadé¬ 
mie des beaux-arLs, le 27 avril liSS9j le 
compositeur Charles Gounod ['expéri¬ 
menté én chantant devant le cornet "Il 
pleut, il pleut be^gère^ Diverses versions 
de ce meme modèle apparaissent jus¬ 
qu'en 1909^ date à laquelle il disparaît du 
catalogue Edison, Vendu ISO dollars en 
1895, il iTi'cn vaut plus que 58 en 1909. 

3. Coffret de c}dindrcs de M. Gustave 
Eiffel. France, ca 1889. 

Coffret en bois : 52 x 40 x 56 cm. Dépôt 
Musée d'Orsay. B.N. Phon nt» 620. 

Edison présente son phonographe 
améliore dé tvpe Xlass AI" à l'Èxposi- 
tioiï universelle de 1889 à Paris. .A cette 
occasion, il vient en France avec sa fem¬ 
me, est reçu par le président Sadi Carnoi 
qui lui remet les insignes de la Ivégion 
d'honneur. C'est aussi Pan née de la 


construction de la Tour Eiffél et Edison 
demande à rencontrer l'ingénieur fran¬ 
çais. Au cours de sa visite, il lui offre un 
appareil de ce modèle qui se trouv e enco¬ 
re dans le bureau de Gustave Eiffel au 5' 
étage de la tour. C^t appareil sera le pré¬ 
texte à des réunions familiales au cours 
desquelles amis et parents diront 
quelques mots devant le cornet acous¬ 
tique. 

4, Edison home phonograph* Model 
D. Etats-Unis. 1908-1913. 
Phonographe à cylindre Caisse en bots : 
22 X 44,5 -v 29,5 cm. Pavillon en tôle 
peinte à 10 panneaux. B.N. Phon n» 59. 

Appareil pour cj lindre de 2 ou 4 mi¬ 
nutes avec moteur à ressorts. Pavillon en 


forme de col de cygne. Cet appareil dont 
te socle est orné de la bannière Edison est 
vendu 45 dollars en 1909. 

5. Microphone Edison. Etats-Unis. 
1877. 

Musée national des techniques du 
C,N,A.M. Paris n« 16083. 

Réalisé par Thomas Edison, ce micro¬ 
phone utilise une pile dont le courint est 
modulé par un disque de charbon. Ce 
disque de charbon est constitué de noir 
de fumée de pétrole comprime. Edison 
associe ce microphone à un ré cep te tir 
éicctro-chimique, 

Bcll^ Tainter & la Columbia 

6. Graphophone tvpe BC. Etats-Unis. 

190.5. 

Phonographe à eviindre. Caisse en bois ^ 
35 X 48 X 45 cm. Pavillon en laiton 
O 65 cm, longueur 157,5 cm. B.N, 
Phon m* 101, 

Appelé aussi le Graphophone du XîT 
siècle. Caisse en bois contenant un mo¬ 




teur à trois ressorts, ce qui permet 
d'écouter plusieurs cylindres sans avoir à 
remonter l'appareil. Diaphragme géant 
de 11 cm de diamètre. Ces appareils 
étaient réputés pour leur bonne audition. 


7* Graphophone automatique BS. 
Etats-Unis. 1898-1900. 

Phonographe à cylindre. Socle en bois : 
23 X 37,5 X 50 cm, B.N. Phon n^^lÛÛ. 

Appareil pour lieux publics fonction¬ 
nant av ec des pièces de monnaie. Le pho¬ 
nographe à l'intérieur est de type 
Eagle". L'audition se fait au moyen 
d'écouteurs individuels ou d'un pa¬ 
villon. La durée d'un q'iindrc est de 2 
minutes. Ck sv stème d'appareils a sous 
est très rentable, car l'appareil à 
I achat ne coûte que 20 dollars, les cy¬ 
lindres enregistrés 50 cents pièce et 
5 dollars la douzaine. 


8. Columbia Graphophone à ai- 
guiik. Etats-Unis, ca 1905. 
Phonographe à disque. Cai.ssc en bois : 
35 X 35 X 21 cm. Pavillon en laiton 
0 55 cm B.N, Phon n^’ 299. 

Phonographe à disque avec amplifica- 
rion acoustique, Caisse en bois verni avec 
guirlande "Columbia dise graphophone". 
Pavillon fioral en laiton nickelé. Ixs ap- 
preils à disque Graphophone sont appa¬ 
rus dès 1902 Cl le bras acoustique est 
adopté à partir de 1905. Columbia a ob¬ 
tenu pour .ses appareils des prix aux e.xpo- 
sitions de Paris en 1900 ci de Saint-Louis 
aux Etats-Unis en 1904. 

9. Téléphone Bell. Etats-Unis. 1877. 
Bilboquet en bois verni : 19 x 9 x 9 em. 
C.H.T.m’2B. 

Ijc téléphone de Bell est rév^ereible, i! 
peut être utilisé alternativement comme 
récepteur et comme transmetteur. Dans 
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le manche situe un barreau aimante 
surmonté^ la partie circulaire, d'une 
bobine en fil de cLii\Tc sur laquelle ifibre 
une fine plaque de tôle. 

Beriiner 

10. Gramophüne manuel 2, Etati* 
Unis. 1S98'1900. 

Phonographe à disque. Caisse en bûii : 
J4 K 26 -V 36 cm. Pavillon O 10 cm. B.X. 
Phon no 509. 

Beriiner commercialise un premier 
gramophone en 1890, construit par la 
firme de jouets Kammer et Rcinhardl en 
.'\llcmagne. De\ant le succès obtenu^ dès 
l'automne 1896, il s'associe avec un 
constructeur de moteurs d'horlogerie, 
Eldridgc Johnson, qui possède une petite 
usine â Camden dans le New Jersey. Ce- 
lui-ci construit un nouveau moteur et cet 
appareil amélioré est mis en vente I partir 
de 1898. Il comporte un régulateur à 
force centrihigei le pavillon est relié à la 
tète de lecture par un coude en cuir. U 
\itcssc de rotation du plateau pour une 
écoute satisfaisante est de 70 tours par 
minute. Cet appareil est vendu avec un 
loi de 200 aiguilles au pÔK de 6 dollars, 
les disques ^■aIcnt 50 cents pièce et 5 dol¬ 
lars la douzaine. 

11, Gramophone Monarque. France. 
1904 1909. 

Phonographe à disque. Caisse en bois : 
34 3t 34 ï 19 cm. Pavillon en tôle peinte 
O 60 cm. B.N. Phon nu 209. 

Phonographe pour disques à aiguille 
avec bras acoustique et diaphragme de 
t\pe "Exhibition”, Moteur à deu); re.s- 
sorts permettant de jouer plusieurs faces 
de disques sans av oir besoin de le remon¬ 
ter. La caisse est dccorcc de motifs .sculp¬ 
tes. Le pavillon floral est recouvert de 
peinture émaillée. Ces pasiilons font leur 
apparition dès 1904. 

12p Gramophone His master's voice. 
France. 1920. 

Phonographe a disque. Caisse en bois : 
57 ü 58 ï 41 cm. Pavillon en papier plissé 
0 30 cm. B.N, Phon nf> 214 
Phonographe pour disques à aiguille 
équipé d'un papillon l,umière. En 1908, 



Louis Lumière prend un brevet pour un 
pavillon en papier plissé qui fait office en 
mèmie temps de diaphragme. Cette inno¬ 
vation permet de supprimer les l ibrations 
parasites engendrées par le bm acous¬ 
tique. Ce st>de de pavillon n'est utilisé 
qu'à partir de 1920 pour les phono- 
graphts et également pour la T.S.F, Ce¬ 
pendant, dès 1906, les gramophones 
abandonnent les pavillons es teneurs pour 
les dissimuler à ['intérieur des meubles. 

13. Téléphone Berlinen France, 1910. 
Téléphone mobile avec microphone fi.\c. 
Ebénîsterie en chêne verni : 17 x 12 
X. 18 cm. C.H.T. n^*' 1884. 

14. Téléphone Beriiner. France. 1913, 
Télé phone mobile avec combiné mono¬ 
phone et récepteur Ader. Ebénîsterie en 
acajou verni : 43 x 22 s 15 cm. C.H.T 
no 63 E. 

Le monophone se compose d’un boi- 
tier en métal nickelé contenant le récep¬ 
teur et le transmetteur microphonique à 
grenaille de charbon, et d'une poignée 
creuse en ferrn-nickel tbrrnani cornet. 

Ltoret 

15. Liûretgraph le Merveilleux. Fran¬ 
ce. 1S95. 

Phonographe i cylindre : 10 s 10 
% 19 cm. B.N. rhon n« 73. 

Phortographe-jouct à moteur d'horlo¬ 
gerie utilisant des cylindres en celluloïd. 
Appareil populaire vendu 20 francs. Hen¬ 
ri Lioret, horloger de formation, met au 
point un phonographe minu-Seuk qu'il 
enferme a l'intérieur d'une poupée. U 
succès venant, il décide de vendre le pho¬ 
nographe seul, dans une boîte en carton, 
sous le nom de Merveille uï". Cette boi¬ 
te, très solide, perntet le transport facile 
de P appareil et forme en meme temps 
caisse de résonance pour ramplifîcatiûn 
des sons. I,es cylindres sont fixés sur un 
arbre mis en mouvement par un remon¬ 
toir d'horloge ne actionné avec une clé. 
Le cornet cv'lindriquc en carton renferme 
à sa base une membrane vibrante en 
mica. Sur celle-ci s'appuie une dge métal¬ 
lique dont l'extrémité recourbée en for¬ 
me de crochet joue le rôle de pointe lec- 
tncc. Hcnn Lioret est te premier inven¬ 
teur qui réalise des cylindres incassables. 

16. Lioretgraph modèle n'^ 2. France. 
1895. 

Phonographe à cylindre. Socle en métal : 
16 X 24 X 13,3 cm. B,N. Phon n"75. 

"Phonographe de salon parlant à hau* 
te voix", c'est ainsi que cet appareil est 
vanté par la publicité. Ce phonographe 
est monté sur un socle en métal nickelé. 
Equipé d'un moteur d’horlogerie, d un 
pavillon en rhodoïd et d'un résonateur â 


membranes multiples. Pour le transport, 
il se range dans une boke en bois. Pour 
résoudre les problèmes inhérents à la ré¬ 
gularité de la rotation du cylindre, Henri 
Lioret ajoute à tous ses appareils un w- 
lant stabilisateur afin de donner une 
meilleure qualité sonore à ses enregistre¬ 
ments. 

17* Lioreegraph modèle 2, France, 
1895. 

Phonographe à cylindre : 36 \ 16 
X 12 cm. Pavillon en aluminium 0 35 
cm B,N, Phon n“ 77, 

Phonographe pour exdindres en cellu¬ 
loïd sedement. Vtndu au prix de 200 
francs, il est diffusé avec quatre afrndres 



de chant. Pour ce modèle, Lioret aban¬ 
donne le résonateur vertical et le rempla¬ 
ce par un pavillon lecteur. Le c\4îndre en 
celluloïd dure deux minutes tout en 
ayant les mêmes dimensions que celui 
utilisé dans le phonographe-jouet qui du¬ 
rait 30 secondes. Henri Lioret a profité 
de la finesse du grain du cclldoïd et de sa 
résistance pour serrer au maximum les 
sillons sur le cylindre : par cette tech¬ 
nique, il est le père du microsillon. 
Contrairement aux cylindres de cire, les 
Cylindres Lioret en celluloïd ne peuvent 
ni être effacés, ni être enregistrés par soi- 
rnéme, il faut les acheter â la maison Lio- 
ret, 18 rue Thlbaud à Paris dans le X[\‘ 
arrondissement, 

18 et 18 bis. Lioretgraph Bébés Ju¬ 
meau. France, 1893. 

Poupées ai ec tète en porcelaine ; 67 cm. 
B.N* Phon 74 et Coll. D. Mary. 

D'après le catalogue de la firme Lioret, 
k LÈorcigraph Bébé lumeau n'a pas de 
concurrence. C'est te seul qui parle et 
chante des chansons enfantines de 
6Û mots. Proposées pour les etrennes de 
1893, ces poupées val cm; 38 francs ha¬ 
billées d'une chemisette et accompagnées 
de deu.x cylindres, mais 43 francs si U 
robe est en surah. 

19* Appareil Lioret pour transformer 
en courbes les tracés du phonographe. 
France, ca 1910. 

Henri Lioret s intéresse aux travaux 
des phonéticiens et, pour les aider dans 
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leurs recherches, mei au point un appa¬ 
reil permcnant de transformer ripîde- 
meni en courbes implihces les tracés en 



creux des cylindres phonographiques. 
Cette machine se décompose en plusieurs 
éléments : un mécanisme qui donne le 
mouvement de rotation et de translation 
au cx'lîndre de cire et un cadre muni de 
deux rouleaux en bois sur lequel glisse le 
papier d'enregistrement. 

Henri Lioret collaborera avec divers 
instituts de phonétique, à Paris, tout spé¬ 
cialement, mais aussi en Angleterre, .\]lc 
magne, Espagne,.► 

Pathé 

20. Pathé n” 0. France. 1905. 
Phonographe à cylindre. Socle en bois ; 
24 X 17 X 14 cm. Pavillon en aluminium 
0 26 cm. B.X, Phon 1. 

Parfois appelé "le démocratique", c'est 
le meilleur marché des appareils Pathé : 
son pri.v est de 21 francs. Il peut recevoir 
des cylindres "ordinaires" mais est 
uniquement lecteur. Les cylindres enre¬ 
gistrés sont vendus 1,25 franc pièce dans 
des boîtes "feutrées'' afin de les protéger. 
Malgré ces précautions, en raison de la 
simplicité de l'appareil,, l'écoute n'est pas 
excellente. 

21. Pathé le Coquet. France. 1903. 
Phonographe à cylindre. Socle en bois 
avec couvercle : 17,5 x 25 x 21,5 cm. Pa¬ 
villon en aluminium 0 20 cm. B.N. 
Phon no 2 L 

Un des premiers appareils fabriqués 
par Pathé, qui s'inspire du Graphophonc 
type M jusqu'à cette date, la maison 
Pathé ditHu^e des appareils qu'elle impor¬ 
te et sur lesquels elle appose sa marque. 
La particularité de cet appareil réside 
dans un système de tringles appelé "sys¬ 
tème V’ériié" qui permet au diaphragme 
et au pavillon d'être libres cl de suivre le 
sillon sans contrainte ni torsion. Ce pho¬ 
nographe permet de jouer des cylindre.^ 
ordinaires ou standard et les " Inter" de 
9,5 cm de diamètre, Le cylindre enregis¬ 
tré, pour donner de bons résultats, doit 


tourner à raison de 160 tours par minu¬ 
te. 

22h Pathé n" 3. Frajice. 1904, 
Phonographe à cylindre. Socle en bois 
avec couvercle : 53,5 x 26 x 33 cm. Pa¬ 
villon en aluminium 0 30 cm. B K. 
Phon n^ 31. 

Les appareils construits par la firme 
Pathé prendront tous des noms évoca¬ 
teurs ; le Sublime, le Céleste... puis des 
numéros pour les différencier. Le modèle 

5, vendu 130 francs, permet de jouer 
plusieurs cylindres à la suite sans être re¬ 
monté en raison d'un moteur plus puis¬ 
sant. Grâce au mandrin interchangeable, 
on peut écouter des cylindres "ordi¬ 
naires" ou "stentor". Ce modèle de pho¬ 
nographe aura une vie éphémère 
puisqu'il sera supprimé dés 1905. 

23. Pathé modèle D* France, 1906. 
Phonographe à disque. Socle en bois 
avec couvercle : 33 x 34 x 17 cm. Pa¬ 
villon en tok 0 40 cm. B.SL Phon 
n« 234. 

Phonographe pour disques à saphir 
avec pavillon floral et bras acoustique, Le 



couvercle du socle est décoré de l’cmblc' 
me de Pathé, le coq, et de la devise de la 
société ■ "Je chante haut et clair". Ckst 
seulement en 1929 que Pathé abandonne 
la gravure verticale pcuar les disques à ai¬ 
guille gravés latéralement. Les premiers 
disques à saphir se lisaient en partant du 
centre. Vers 1917, la lecture se fait depuis 
le btard extérieur du disque. Cet appareil, 
vendu 175 francs, permet de jouer des 
disques de toutes dimensions ; 21, 24, 
29, 35 cm de diamètre. 


LES TEMPS 
l>E5 APPLICATIONS 

24. Téléphone et microphone Ader. 
France, 1S80. 

Téléphone à colonne avec récepteurs à 
anneaux nickelés. \x socle est en ivorine, 
rébenisterie en chêne :29x23x 19cm. 
CH,Tn‘>627. 

Le microphone de Clément Adcr, logé 
dans la partie supérieure du téléphone, 
est un perfectionnement de l'expérience 
réalisée par Daxid Hughes en 1877. Us 


microphones, dispo.sés sur les scènes de 
théâtres parisiens et relies à des tèlé- 
phonci présentés dans une salle de T Ex¬ 
position internationale d'élccincité de 
1881, ont permis au public d'entendre 
de.s retransmissions théâtrales et musi¬ 
cales. Le téléphoné de Clément Ader est 
vendu 180 francs en 1909 dans k cata¬ 
logue de la Société industrielle des télé¬ 
phones. 

25, Téléphone et microphone jMildé. 
France. 1892. 

Téléphone portatif de forme colonne 
avec récepteurs nickelés à manches. 
L’ébénisteric est en nover verni : 32 x 21 
x2ÛL-m.CH,T.m>8A. 

Ijê microphone, collé sous la planchet¬ 
te qui sert de plaque vibrante, se situe 
dans la partie supérieure du téléphone. Il 
est à grenaille de charbon d’après k prin¬ 
cipe émis par Henry Hunnig en 1878. 
Le consirucTeur électricien Charles Mildc 
aidé d'un officier de marine {D ^^rgyi a 
mis au point ce microphone à partir de 
1883. 

26h Téléphone et microphone d'Ar- 
sonval. France. 19Û0, 

Téléphone mobile avec récepteurs à an¬ 
neaux servant de poignée. L'ébéniste rie 
est en nover et acajou i 34 x 29 x 17 cm. 
C.H.T. ti« 29A. 

Les quatre crayons de charbon qui 
composent le microphone de d7Ann>nval, 
sont entourés d'une fine plaque métal¬ 
lique. Un aimant en fer à cheval placé à 
l'arrière des charbons sert à les retenir, 
évitant ainsi une trop grande mobilité qui 
provoque des crachements. 

27. Téléphone Burgunder. France* 
1900. 

Téléphone "portatif avec récepteurs à 
anneaux. Pupitre monté sur socle à co¬ 
lonne. Ebéniste rie en acajou ; 24 x 28 
x20cm.C.H;r.no 637. 

Le microphone, boîtier métallique 
rempli de grenaille moulée, est vissé sous 
la plaque vibrante. 

28. Téléphone Ericsson. France .1900* 
Téléphone de bureau, avec combine et 
maméto. Sock métallique peint : 31 
x36x]7cm.C.H,T.n^>l69C. 

A partir de 1911, là société suédoise 
Lars Magnum Ericsson crée une liliale en 
France, a Colombes. 

29. Téléphone BàfUcux. France. 1900. 
Téléphone mobile avec récepteurs Adcr, 
Ivorine avec stxlc ornementé : 21 x 19 
X 15 cm. C!.H.T. lOOB 

Ce téléphoné à microphone fi.xc à gre 
naille, est resers'é généralement aux ins¬ 
tallations inténcures, bureaux ou appar¬ 
tements. Il est commercialisé par la So- 
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cî'Cté indüSEricllç des téléphones au prix 
de 40 francs dans le catalogue de J 909. 

30. Téléphone Berliner. France. 1895. 
Téléphone mural avec récepteurs à 
manche. Ebéniste rie en acajou verni : 35 
X 27 X 18 cm. Musée téléeom. Lyon, 
Coll. Altier. 

Le microphone, appelé transmetteur 
universel, est forme d'un boîtier où sc 
toge une capsule de charbon et de la 
poudre de graphite. Il se termine par un 
pavillon en ebonite devant lequel on par¬ 
le. 

31. Téléphone Oehorowkz, France. 
1900, 

Téléphone mural avec récepteurs à an 
néaux. Ebenisterie en chêne et sapin : 33 
X 15 X 12 cm C.H.T n® 353. 

le microphone, situé dans la boite cir 
culaire, sc compose de sept charbons cy¬ 
lindriques mobiles. Le récepteur est for¬ 
mé d'un Tube d'acier (èndu dans le sens 
de sa longueur. Ce tube est aimanté et 
comporte un boîtier de fer, fermé par 
une embouchure en ébonitc, 

32^^ Le Ménestrel. France. 19P1, 
Phonographe à cylindre. Socle en fonte 
avec couvercle : 28,S x 30,5 x 26 cm. Pa¬ 
villon en aluminium 0 22 cm. B.N‘. 
Phon 40. 

La société Girard et Cie, spécialisée 
dans la vente à crédit, propose cet appa¬ 
reil, 11 s'agit en fait d'un "Gaulois" de 
la firme Pathé bénéficiant d'un habillage 
en fonte peinte lui donnant un style 
Louis XV très prononcé. 

33 et 34. Lyres. France, Allemagne 
etc, 1900. 

Phonographes à cylindre. Sock.s en fon¬ 
te, pavillons en métal. 

- 14,5 X 31 X 9,5 cm. Pavillon O 27 cm. 
B.N. Fhon n^* 136 

- 33 X 15 X 10,5. Pavillon 0 13 cm. 
B.S. Fhon 141. 


Tous les pays d’Europe proposent des 
appareils en fonte dorés d'un mécanisme 
très simple avec un socle représentant 
une !>tc et avec des pavillons souvent en 
forme de fleurs. La plupart sont fabriqués 
en .Allemagne et vendus très bon marché. 
Ce genre de phonographes sera très po 
pu ta ire en .Angleterre sous le nom de 
"puck". 

35, Graphophone Eaglc. Etats-Unis. 
1897, 

Phonographe à CV'IIndre sur socle en bois 
avec couvercle. 18,5 x 30 x 15,5 cm. Pa¬ 
villon cor de chasse en laiton O 18 cm. 
B.N. Phon. no 88. 

La firme de Bell et Tainter, l'.American 
Graphophonc Company, met sur le mar¬ 
ché un appareil très peu cher qu'elle pro¬ 
duit en grande quantité. Il ne coûte en 
effet que 10 dollars. L'aigle porté sur la 
pièce de monnaie américaine lui donnera 
son surnom "Eagte", 

Pour assurer le lancement de cet appareil, 
un véritable catalogue de cylindres enre¬ 
gistrés par de nombreux artistes est diffu¬ 
se, 

36. Le Virtuose. France. 1899. 

Phonographe a cylindre sur socle en 
bois ; 16 X 27 .X 13 cm. Pavillon en alu¬ 
minium 0 30 cm. B.N. Phon I2ü, 

.Appareil fabriqué sur le modèle de 
!'"Eag]c" américain par J. Thibouvillc- 



Lamv. Il existe en deux versions ; dans un 
coffret en bois avec couvercle retour- 
nable, ou dans une valise comprenant à la 
fois un diaphragme enregistreur et un 
autre reproducteur, un pavillon et 12 cy¬ 
lindres enregistrés pour un prix total de 
lÛÛ francs. Cet appareil était vendu dans 
les magasins du "Bon Marché". 

37. Edison GEM. Etats-Unis. 1899 
1912. 

Phonographe à cylindre, caisse en fonte 
avec couvercle : 19,5 x 35,5 x 20 cm. Pa¬ 
villon en métal 0 10 cm, B.N'. Phon 
n^’ 45. 

Edison, outre-.Ail an tique, commercia¬ 
lise, dès 1899, un appareil très bon mar¬ 
ché. Diverses versions seront proposées 


jusqu'en 1912. Ce phonographe, vendu 
10 dollars, permet l'écoute des cylindres 
de 2 minutes et peut être équipé d'un pa¬ 
villon droit ou rtora.1, ce qui augmente le 
pinx de 1 dollar ! 

38. Le Gaulois. 

France. 1900. 

Phonographe à cy¬ 
lindre, caisse en 
fonte ' 14,5 x 20 
X 13 cm. Pavtlloin en 
métal 0 10,5 cm. 

B.N. Phon n" 36. 

Emile Pathé propo¬ 
se lui aussi un appareil 
destiné à être le "pho¬ 
nographe des fa¬ 
milles’'. Il est directe¬ 
ment inspiré du GEM 
américain et ne coûte 
que 36 francs. Un 
modèle plus luxueux 
est proposé avec un 
pavillon en cristal qui 
devait, pensait-ûn, 
donner une meilleure 
audition. 

Au wfé 

39. Guéridon de bistrot pour écoute 
de <y4Lndre. France, ca 1910* 

Table de café avec pied en fonte : O 55,5 
cm. B.N. Phon t\° 363. 

Dés l'Envention du phonographe par 
Edison en 1877, les appareils à mon¬ 
naye ur font leur apparition dans les lieux 
publics et les cafés. Cette table de bistrot 
a été aménagée afin de permettre Pécou- 
te de douîe cylindres au choix. L'audi¬ 
teur entend, une fois sa sélection faite, à 
l'aide des écouteun reliés au diaphragme 
par un tube de caoutchouc. 

40. Téléphone Marty. France. 1910, 
Téléphone mural avec combiné et appel 
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magnétique- Ebcntsîcrii: en chcnc verni : 

75 ï 30 ï 15 cm. CHX n‘^ 35fi. 

Le poste est tké sur une planehetie 
qui porte une buîte où se loge la pile mi- 
cruphonique; cette disposition lui a valu 
rappeUadon de "boite à sclL 


41, AutopKone, France, ca 1925. 
Meuble en bols sur pied avec phono¬ 
graphe à disque : 62 x 45 x 131 cm, &,N\ 
Phon 375. 

L'exploitation des appareils à mon- 
nayeur s'étant révélée fructueuse, ce n^pe 
de phonographes à sous suit l'évolution 
des techniques d'enregistrcmciitj et d'ap¬ 
pareils à cv’lindrcs sc transforment en ap¬ 
pareils à disques, Cehii-d fonctionne à 
réicctriché et permet six auditions au 
choix, l,a partie inférieure du meuble 
contient le réceptacle pour les pièces de 
monnaie. 


Applications scientifiques 
et techniques 


42, F,diphone, Etats Unis, ca 1913* 


Phonographe 



i 

\ 


à cylindre. Socle en fonte : 
29,5 X 20 ï 37 cm, 
B.N. Phon. [1^69. 

Les premiers appa¬ 
reils construits par Edi¬ 
son l'ont etc dans un 
but professionnel et 
plus particuliérement 
pour dicter le courrier. 
L'Ediphone fonctionne 
avec un moteur élec¬ 
trique et doit per- 
mcitré de gagner du 
temps à l'homme d'af¬ 
faire américain sou¬ 
cieux de la rentabilité 
de son entreprise : le 
temps, c'est de l'ar¬ 
gent. 


43. Pathegraphe* France, 1913, 
Phonographe à disque avec couvercle ; 
50 X 49 x 50 cm. B.X. Phon n“ 271. 

Cet appareil, appelé aussi “Autodidac¬ 
te" est Fancétre des méthodes audiovi¬ 



suelles pcjur l'apprentissage des langues, 
L'audition de la leçon enregistrée sur 
disques à gravure verticale (saphir) est 
sjTichronisée avec le déroulement du tex¬ 
te et de sa traduction inscrits sur une 
bande de papier. La traduction peut être 
cachée par un volet mobile. Un mécanis¬ 
me permet de revenir en arrière. Une 
trentaine de disques de 35 cm de dia¬ 
mètre, tournant à 80 tours par minute et 
d'une durée d'écoute de quelques 3 mi 
nuies chacun, sont nécessaires pour l'ap¬ 
prentissage d'une langue. 

44, Phonopostal. France. 1905. 

20,5 X 15 X 13 cm, Pavillon 0 16 cm. 
B,N. Phon n^' 176. 

Appareil pour enregistrer et lire des 
cartes postales, construit par la Société 


i 



anonyme des phonexartes. Le Phonopos¬ 
tal SC trouve dans une mallette contenant 
le matériel d'enregistrement, c'est-à-dire, 
des "sonorines* ou carres postales 
vierges, un diaphragme enregistreur et 
un pavillon dans lequel on parle "en en¬ 
gageant la bouche légèrement dans l'ou¬ 
verture" ^ en articulant bien toutes tes syl¬ 
labes. Dans la même mallette se trouve 
également le matériel d'écoute, diaphrag¬ 
me reproducteur et pavillon^ plus grand 
et plus large, 

45, Ecouteurs Dussaud. France, ca 
1897. 

Dispositif d'écoute comprenant deux 
écouteurs de t\pc Ader avec manche en 
btîis noir. C.H,T.Nt>283. 

Ces écouteurs à manches^ associés avec 
le mîcroplionographc Dussaud sont des¬ 
tines a l'éducation des sourds-muets. 
M Berthon, ingénieur à la Société indus¬ 
trielle des téléphones, en collaboration 
avec M Dussaud et M- jauberr, a mis au 
point ce système. 

Téléphone militaire Le Lis. Fran¬ 
ce. 1914. 

Téléphone portatif avec appel magné¬ 
tique. Colïret en bois : 2ô x 23 x 33 cm, 
C.H.T. n» 1886. 

[jc coffret renferme un équipement té¬ 
léphonique complet, d’installation ra¬ 
pide : pile magnétique* bratxhement de 


ligne, combiné d'appel et sonnerie incor¬ 
porée. Ce poste est utilisé pour les liai¬ 
sons des armées en campagne. 

Interprètes 

47, Benini m' 8. France, ca 190 L 
Phonographe à cx’lindre. Socle en bois : 
24*5 X 31 X 13 cm. Pavillon Ü 27,5 cm, 
B,K, Phon 84. 

S'il est une personne qui, au moyen du 
phonographe^ a privilégié les tnieqirètes, 
c'est bien Gianni Betiini. El met d'abord 
au point une nouvelle tète de phono¬ 
graphe dite "araignée" pour améliorer la 
qualité de l'enregistrement. In.sia lié à 
New York, il aménage un studio chez lui 
où it coniiic les artistes de passage dans 
cette xille à venir graver leur voix dans la 



cire. Il constitue ainsi un catalogue im¬ 
portant, 1 j plupart du temps, il adapte 
son diaphragme sur des appareils exis¬ 
tants, Graphophone ou Edison. Mais, à 
partir de 1900, Bcttini quitte les Etats- 
Unis, s'installe à Paris où il prend des 
brevets pour des appareils qu'il conçoit et 
dont il signe la fabrication, 

48, Phonographe pour disques à sa¬ 
phir, France, ca 1910, 

Caisse en laiton et verre ; 50 x 49 
X 30 cm, Pavillon en bois O 55 cm. B N 
Phon n« 379, 

Les catalogues des maisons de disques 
et de phonographes proposent des enre- 
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gistrements d’interprètes prestigieu^t dès 
1900. Fred Gaisberg sillonne le monde 
entier pour la compagnie anglaise du 
Gramophone^ tandis qti'Alfred Clark, 
pour la même compagnie à Paris, pour¬ 
suit une concurrence sévère avec Pathé, 
qui, dès 1396, inscalk au 93 de la rue de 
Richelieu un studio d'enrcgtstremcnc. 
Les appareils d'écoute pour ces vois 
illustres sont souvent très luxueux et les 
pavillons dans des matières réputées 
meilleures pour l'audition la plus satisfai¬ 
sante. 

49- ThéàtrophoneH France, ca 1900- 
Caisse en bois : 25 x 27 x 32 cm. Coll. 
D- Mart); 

Ia téléphone était a peine entré dans 
la vie publique qu'un inventeur de génie, 
Clément Ader, émettait l'idée de le faire 
servir à distribuer des auditions théâtrales 
a tous les abonnés d'un même réseau. Ce 
fut lé clou dé ['Exposition dé 1381 et de 
celle de 1889- Un scrsicc public appelé 
"Société du théâtrophone" fut alors 
constitué, chargé de distribuer aux abon¬ 
nés des auditions des principaux théâtres 
de Paris. Un bureau central Ru construit, 
rue Louis k Grand. L'appareil présenté 
ici est à paiement préalable : en mettant 
une pièce de cinquante centimes ou un 
franc, on recevait en échange une audi¬ 
tion de 5 üu 10 minutes. A l'intérieur de 
l'appareil se trouvait un disque compor¬ 
tant les noms des ditTérenis théâtres par¬ 
mi lesquels on pouvait choisir. Ce mode 
de diffusion prendra fin dans les an¬ 
nées 3Û avec lest progrès de la téléphonie 
sans fil. 

Loisirs : années 20 

50* Fbonolamp modèle D. Etats-Unis* 
ca 1930. 

Socle en métal peint j 0 35 cm* B*N\ 
Phon n° 364. 

Lampe de salon dont le pied renferme 
un phonographe à moteur électrique 
pour disques à aiguille. Abat-jour en soie 
brodée. Après la disparition, dès 1912, 
des pavillons extérieurs, les phono¬ 
graphes ont etc intégrés â des objets de la 
vie quotidienne qui avaient alors plu¬ 
sieurs fonctions. Ici, diffuser de la lumiè¬ 
re pour lire ou broder, mais écouter en 
meme temps son disque favori. 

SI. La Pavlova- France, ca 192S. 
Phonographe à disque. Caisse en bois i 
45,5 X 37 X 16,S cm- B.K- Phon 283. 

La possibilité d'avoir son phonographe 
toujours avec scû est apparue dès les an¬ 
nées 2Û- Fn effet, à partir de cciie date, 
routes tes marques proposeront des mal¬ 
lettes facilement transportables. Mais leur 
habillage était généralement plus fonc¬ 
tionnel qu'esthétique. Ici c'est l'inverse, 



il s'agit bien d'une mallette, mais riche¬ 
ment décorée de motifs de marqueterie â 
la gloire de la célèbre ballerine russe. 

52* Téléphone Wich. France. 1914* 
Téléphone "po-rtattP, sytème Oeckert 
avec combinophone hygiénique. Modèle 
de luxe, bronze nickelé, ébénistcric en 
chêne verni : 44 x 21 x 22 cm. C.HT. 
n^^ 65A. 

53. Récepteur radio Viel. France- 
1927, 

Récepteur super hétérodyne a six lampes 
intérieures. Ebénisterie en acajou : 60 
x 25 x29 cm. CH.T. nû 1373. 

Ce récepteur de fabrication régionale 
est réalisé par les établissemenTs Viel à 
Rennes, Le procédé superhetérodyne a 
été appliqué dés 1917 en France par Lu¬ 
cien U:vy. 

54. Haut-paileur Brown. Grande Bre¬ 
tagne. 1924- 

Socle eu acajou verni surmonté d'un pa¬ 
villon en aluminium peint ^53 \ 32 
X 15 cm. C.H.T 1867. 

Le dispositif de diaphragme amplifica¬ 
teur, du â l'ingénieur anglais Sidney 
Rrowm, a permis d'atteindre la perfection 
dans ta reproduction de la parole et de la 
musique au moyen des courants élec¬ 
triques. Importateur : la Société d'études 
et d'entreprises radiotélégraphiques et ra- 
diütcléphoniques à Paris. 

Loisirs : années 30 

55. Pick-up Philips* Frajice. ca 1935* 
Socle en bakélite 0 30 cm. B.N. Phon 
no 455, 

Platine i moteur étecirique avec bras 
articulé et plateau muni de rondelles an¬ 
tidérapantes. Les prt>grès considérables 



accomplis par le phonographe 1925 
n'ont été rendus possible que grâce à 
l'emploi du 'pick-up", petit appareil per¬ 
mettant d'enregistrer, sur bande ou sur 
disque, des variations de courant élec¬ 
trique et, inversement, de reproduire à 
wlonté par le moyen du disque les varia¬ 
tions de courant enregistrées. C’est 
François Dussaud qui, dés 1896, présen¬ 
te le premier "pick-up* à la Sorbonne. Il 
l'appelle alors "microphonographe’. 

56. Tourne-disque La Voix de son 
maître. France, ca 1935* 

Caisse en bois : 39,5 x 43 x 22 cm. B.N. 
Phon no 459, 

Les nouveaux pick-up peuvent être 
portatifs comme le précédent ou se com¬ 



biner avec un poste de T.S,F., qui vient 
souvent se poser par dessus la platine 
tourne-disque. 

57. Eketrophone Thomson-Houston. 
France, ca 1935. 

Meuble sur pied : 55 x 39 x 87 cm. B.N. 
Phon n" 461. 

Elecirophonc Thomson, modèle 
"François Coupcrin", équipé d’un lec¬ 
teur électromagnétique ou "pick-up", 
mot anglais qui exprime l'Idée de ramas- 
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scr quelque chosc^ en |'«pèce ks sons 
graves sur le disque. Ce lecteur déchiffre 
les sons inscrits sur le disque siEcncicuse- 
mcni et les traduit en courants élec¬ 
triques. Un amplificateur à lampes trans¬ 
met ces courants intensifiés sans les dé’ 
former à un h a ut’parleur cketrodyna- 
mique de t)'pc Rjce-Kcllog qui équipe 
tous les appareils de la marque Thomson- 
Houston. 

58. Récepteur radio Sotion. France, 
ca 1934. 

Récepteur superhétérodyne à sept 
lampes, à courant alternatif 110/220 
volts. 43 ï 28 X 51 cm. ColL Biraud. 

De fabrication firançaise, mais de tech¬ 
nologie américaine^ la marque Sonora est 
la prenncrc à s'intére.sser au design, et 
cela jusqu’aux années 1950. 

59. Microphone Philips. France. 
1932. 

O 22 X 22 X 11 cm. ColL Musée Radio 
France n‘i 477. 

Ce microphone de table est un des 
derniers microphones à charbon. D'une 
excellente qualité pour l'époque, U ra¬ 
diodiffusion l'a utilisé avant de passer à 
des modèles plus performants (ruban, 
dynamique, statique etc.) Extrêmement 
robuste, il fiit très souvent utilisé pour 
des opérations de sonorisation. 

Pouvoir et médias 

60. Télégraphonc à fil d'acier sur bo¬ 
bine. Modèle Hytten. Danemark* 
1905. 

Caisse en bois et métal : 30 x 40 
X 35 cm. Coll. Bundespostmuseum. 
Francfort. 

Valdemar Pouiscn, technicien des télé¬ 
phones à Copenhague, invente et réalise 
le premier enregistreur magnétique en 
1898 ; le télégraphonc. Avec son ami, 
PO. Pedetsen il crée des sociétés pour 
exploiter ses brevets : des enregistreurs à 
fil enroulé sur un tambour {tv'pc phono¬ 
graphe) et à bande d'acier sont produits. 
Un télcgraphone à disque d'acier est 
même construit en série en 1903 Le 
8 juillet 1905. la Société des télégra- 
phones commence la réalisation et la pro 
duction du premier enregistreur i fil en¬ 
roulé sur bobines, conçu par l'ingénieur 
E.A. Hvitcn. Deux utilisations sont envi¬ 
sagées : l'enregistrement des communica¬ 
tions téléphoniques, ta dictée du courrier. 
Après quelques pertéciîonnements ap¬ 
portés en 1907, la fabrication cessera peu 
après, l.a Société des téiégraphones tranS’ 
fert ses activités vers les Etats-Unis. La 
production des téiégraphones se poursui¬ 
vra outrc’Atlantique jusqu'en 1925, pro¬ 
fitant de l'amplification par lampe à partir 
de 1921. 


61. Récepteur radio Ténor. Fran- 
ce. ca 1938. 

60 X IS ï 30 cm. Coll. Btraud. 

Tvpe 16 A, récepteur superhétérodyne 
à cinq lampes et à courant alternatif 
110/220 volts. De fabrication européen¬ 
ne, ce récepteur construit avec des maté¬ 
riels Philips est d’une exeellente qualité et 
d'une parfaite musicalité. 

62. Bandes magnétiques, 

* Ruban magnétique Marconi-Stillc, An¬ 
gleterre. 1930, 

Bobine 0 6Ü cm. Largeur du ruban : 
3 mm, épaisseur 80 mm. B.X, Phon. 

Là longueur de 3 000 m du ruban dé¬ 
filant à 1,5 m/s permet un enregistre¬ 
ment d'une de mi-heure seulement, pour 
un poids total de 14 kgs.,. 

En .\llemagne, le Dr Curt Stille se 
consacre à l'enregistrement magnétique 
des 1903. En 1929, il réalise un appareil 
à ruban d'acier de 6 mm de large, perfo¬ 
ré pour permettre la svmchronisation avec 
les images cinématographiques. Ce wstè- 
mc ne résistera pas au succès de la piste 
sonore optique, 

A partir de I93Û, les machines Blattncr 
phon (de Blattncr, qui a acheté les droits 
d'exploitation des brevets Stille) et Mar¬ 
coni-Stille (la société Marconi ayant en¬ 
suite racheté les droits) équipent les prin¬ 
cipales stations de radiodlfliision en An- 
gletterre, jusqu'en L95Üparfois... 

* Bande magnétique tv'pc C, Allemagne. 
1936 - 1939" 

Bobine 0 27 cm. Largeur de bande 
6,5 mm, épaisseur 51 mm. ColL B.A.S.F. 

Bande montée sur un noyau original 
doré d'un levier élévateur. Poudre ferro¬ 
magnétique et oxyde de fer "magnétite", 
Fe^Ü^ de couleur noire caractéristique. 
Le ruban est en acétate de cellulose très 
inflammable dénommé "celhte", d'où 
type C. Ces bandes réalisées par la 
B..A.S.R furent employées principale¬ 
ment à ia vitesse de 77 cm/s sur les 
" Magnetophons" K2, K3 et K4 de 

A. E.G. 

* Bande magnétique tvpc C. .Allemagne, 
1939 - 1943. 

Bobine métallique 0 29 cm Largeur de 
bande 6,5 mm, épaisseur 58 mm. Coll. 

B. AS,F, 

La poudre magnétique est un o.xydc 
de fer FcjG^ de couleur rouge, ruban 
et le liant sont constitués d'acétate de 
cellulose, La bobine sur laquelle cette 
bande enregistrée est montée est conçue 
pour équiper une version militaire de la 
série "Tonschreiber b" iécrivain de son) 
dont la vitesse varie de 9 à 130 em/s. 
Aussi, pour la transposition des hauteurs 
sonores, cet appareil était doté d'une tête 
rotative mi.se au point par Eduard Schül- 
kren 1938. 


Jouets et curiosités 

63. Téléphone-jouet en coffret. Fran¬ 
ce. ca 1900. 

Téléphones mobiles de n^e Adcr» avec 
récepteurs et sonneries trembleuscs. Ebé 
nisterie en chêne verni ; 22 .v 25 x 15 cm. 
C.H T. no 297B. 

Le coffret comporte un schéma de 
branchement, du fil, et deux piles servant 
i alimenter un véritable circuit télépho¬ 
nique. 

64. Téléphone Berlincr. France* 1910. 
Téléphone mobile avec combiné mono- 
phone reposant sur une fourche commu- 
tatricc automatique. Hbcnistenc en acajou 
verni : 24 x 21 x 17 cm C.H.T n» 655. 

Le monophonc se compose d'un boî¬ 
tier en métal nickelé contenant le récep 
teur et le tmnsnnettcur microphonique à 
grenaille de charbon, et d'une poignée 
creuse en térro-nickel formant cornet. 

65. Téléphone Western. Etats-Unis. 
1910. 

Téléphone mobile à batterie centrale in¬ 
tégrale, récepteur de ope Bell, Socle et 
colonne en métal i 31 x 12 x 12 cm. 

C.HT. no 16D. 

La société de matériel téléphonique, 
G, Aboilard et Cic, est te concessionnaire 
avant la première guerre mondiale en 
France de.s systèmes de la Western Elec¬ 
tric Company, 

66. Téléphone Martx'. France. 1910. 
Téléphone mobile à magnéto avec com¬ 
biné à capsule microphonique, récepteurs 
de TX'pe Ader, socle en chcnc verni : 22 
X 18 x 18 cm, C.H.T. n« 34C. 

L'utilisation d'un appel magnétique, 
générateur d'électricité, sert à économi¬ 
ser l'emploi d'une pile pour le courant 
d'appel vers le central téléphonique, 

67. Téléphone S.I.T, France. 1920. 
Téléphone mobile B.C L, avec combiné 
en ivürine, socle et colonne métallique : 
30 X 16 X 16 cm, C.H.T. m' 556 

Ce téléphone, commercialisé par la So¬ 
ciété industrielle des téléphones, est muni 
d'un microphone de sole Railku.v à cou¬ 
vercle dit "blindé', 

68. Téléphone RXT. 24. France. 
1924, 

Téléphone mobile à combiné et cadran 
d'appel. Socle et colonne en métal peini : 
36 X 25 X 20 cm. C.H,T. n''‘ 485. 

L administration des Postes et Télé 
graphes ouvre un concoun entre tous les 
constructeurs, le U' mai 1922, afin 
d'adopter un txpe de poste destine aux 
réseaux i batterie centrale et au.x réseaux 
automatiques. Le poste P-TT. 24 est le 
modèle retenu par l'administration. 
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69.,Téléphone Ericsson. Franccn 1930. 

Téléphone mobile, avec combiné, 
socle en méul ; 23 s 26 x 16 cm, C.H.T. 
nü 67L 

Fabriqué par la société Ericsson à Co‘ 
lombes, cc Eéléphone esE urilisé sur ré¬ 
seau à bartene centrait intégrale, c'esi-à- 



dire qu'en soulevais le combiné, te cro¬ 
chet commutateur ferme le circuit télé- 
phonique^ sig;nalant ainsi l'appel au cen¬ 
tral, 

70. Induphon Piccolo. Allemagne, ca 
1925. 

Phonographe a disque. Socle en métal 
peint : 19 ï 12 cm. B,K. Phon 604. 

Berliner fait fabriquer en Allemagne 
son premier phonographe-jouet par la 



firme Kammer et Reinhardt en 1889. 
Toujours en Allemagne, mm quarante 
ans pins tard, on trouve des fabriques de 
jouets comme la société Bing qui produi¬ 
sent des phonographes pour enfants. Ce¬ 
lui-ci n'a pas de pavillon extérieur, le ré¬ 
sonateur SC trouve dans le socle. 

71. Nirona modèle SuJty. Allemagne. 
1929. 

Phonographe à disque. Socle en métal 
peint : 19 X 19 X 11 cm B.X. Phon n« 
188. 

Phonographe pour enfant en tôle 
peinte avec résonateur en Forme de 
cloche. Appareil fabriqué par la firme al¬ 



lemande NTer et Ehmer et vendu en 
France en 1929 pour 120 francs, 

72. Eurêka. Allemagne. 1903. 
Phonographe à disque. 12 x 9 cm. Pa¬ 
villon 0 8,5 cm. B.N. Phon n*> 607. 

Appareil en tôle peinte verte et or. 
Premier appareil à disque diffusé com¬ 
mercialement en France par Patbé. Ce 
phonographe pour enfant fabriqué en ;\1' 
lemagne à partir d’un brevet autrichien 
peut jouer des disques en chocolat. Cer¬ 
taines marques, comme Félix Potin, 
adoptent cet appareil pour leur publicité. 
Le plateau constitue la réserve pour les 
disques. Si tes disques en chocolat n’ont 
pas résiste à la gourmandise des petits en¬ 
fants, les disques de cire, moins comes¬ 
tibles^ coniporiant des comptines ou des 
chansons enfantines, peuvent encore être 
écoutés. 

73. Mikiphone. Suisse. 1924. 
Phonographe à disque. Boite en métal : 
0 il cm, B.X. Phon n° 164/165. 

On 3 .souvent comparé cet appareil a 
une boite de camembert dont il emprun¬ 
te la forme. Phonographe de poche, de 



fabrication suisse, on peut également lui 
trouver une ressemblance avec une grosse 
montre, 

74, Terpophon. France, ca 1925, 
Phonographe à disque. Boite en bois : 
24,5 X 9,5 X 9 çm, B.X, Phon 
n'> 157/158, 


Phonographe-bibelot dans un joli cof¬ 
fret en bois orné de personnages ro¬ 
mains, Le pavillon est dans le socle du 
coffret. 

76 et 77. Bouddha-phonographe. 
France. 1923. 

Phonographe à disque : 0 24,5 cm. B.N. 
Phon n^ 177 et 178. 



En position de marche, le corps de la 
statuette sur laquelle vient se fixer le dia¬ 
phragme sert de résonateur. C'est en 
mars 1923 à Londres que G-G. de An- 
dia-Vrarrazaval prend un brevet pour un 
phonographe caché à l'intérieur d'un 
bouddha. 

78. Phono-livres Thorens, Suisse, ca 
1930. 

Phonographe à disque : 26,5 x 22,5 
X 15 cm, B.N. Phon 323. 

Les reliures anciennes ont souvent ser¬ 
vi de cachette pour des prétextes futiles : 
des caves à liqueur ont été parfois ca¬ 
mouflées dans de vénérables Incunables, 
Ici un habillage en marocain confère une 
respectabilité bourgeoise à un phono¬ 
graphe. 

79. Colibri. Belfdquc. ca 1930. 
Phonographe à disque ; 12 x 9 x 9 cm. 
B.N. Phon n''' 166. 

’Le meilleur des plus petits, le plus pe¬ 
tit des meilleurs" comme Pîndiquc la pu¬ 
blicité de l'époque. Ce phonographe de 


















poche est équipe d'un moteur suisse 
Paillard. 

80. Bouton-téléphone, France, ca 
1900, 

Téléphone muraL Bouton poussoir en 
ivoire sur socle en acajou : 5 x S x 8 cm. 
C,H,T.n‘>99Cei99A. 

Ce téléphone d'usage domestique est 
commercialise par la maison R Barbier et 
Cie^ il est réversible et sert successive¬ 
ment de transmetteur et de récepteur 


81, Poire-téléphone. France, ca 1900. 
Poire en bois peint : 12 x6 cm. Musée 
télécom. Lyon OS 8, coll. j-Mber 

Téléphone à usage domestique. La 
poire en s'ouvrant se tranforme en cont- 
bîné téléphonique. 

82, Téléphone domestique. France, ca 
1900. 

Téléphone mobile^ ébénisccrie en ehcnc, 
socle en métal : 20 x 13 x 12 cm. C.H.T, 
no 126. 

Ce téléphone est destiné aux installa¬ 
tions privées, bureaux ou appartements, 
il CST doté d'un microphone double-lace. 

S3. Peter Pan-réveil. France. 1930. 
Phonographe à disque avec pendule : 
17 X 16 .V 19 cm, B.N. Phon 162. 

Précurseur du radio-rêve il. Les pre¬ 
miers de ces appareils furent construits 
en Allemagne. Après avoir remonté la 
pendule et le moteur, il suffit de régler le 
réveil et de poser le diaphragme sur le 



premier sillon du disque pour être ré¬ 
veillé en musique et à l'heure voulue. 

84. Mallette de voyage avec phono¬ 
graphe Triumphonc. France, ca 1930. 
39,5 X 33,S X ÎO cm. Coll. D. Marty. 

Un phonographe de marque Trium- 
phone est logé à l'intérieur d'un nécessai¬ 
re de voyage. Le pavillon est en forme de 
soufflet d'appareil photographique. 


Documents sonores 

Liste des enregistrements sélectionnés 


L'exposition *De fil en aiguille" est ac¬ 
compagnée d'un commentaire sonore 
enregistré sur disque compact. 

CoMtMiniatre dts vitriunf : MarU-francc 
Cillai rr Paîriu Curn 
Sélecùofi iiis iîiuitratmts sonores ; Mo- 
tïi^tii Refouiî et Vladtmir Lysczmskt 

Montait tî enri^tstnment : CUudt 
Admllè 

LES PIONNIERS 
DE LA COMMUNICATION 

lE TEMPS DES INVENTEURS 

Sonorisation générale 

Satie (Erik), Gymnopcdies 1 et 11 ; or- 
chestr. de Claude Debussy. 

Par t'orch. symphonique de Londres , 
dir. i\ndre Prcvin. 

RtiA Victor 645 082, 


Edison 

Marv had a littJc lamb, 

•• 

Dit par Thomas Mva Edison, 

Cylindre Edison, ca 1887. 

Alexander's ragtime band medley. 

Par Van ElTes, banjo. 

Cylindre Edison 1864. ca 1897. 

Smith (John Stafford), Star spangled 
banjier. 

Cylindre Edison 10394. 

Gustave Eiffel, sa famille, scs amis. 
Cviindre cnrcKistrc par Gustave Fiflel en 
1898. 

Massenet (Jules h 

Thaïs : acte 2 : "L'Amour est une ver¬ 
tu rare'L 

Par Mary Garden. soprano. 

Cylindre Edison, ca 1905. 


Bell, Tainter & la Columbia 

Frey (Fernand), Us Gaîtés du télé¬ 
phone. 

Par Pauteur. 

Cylindre Pathe 3117. ca 1900, 

Confidences d^un Graphophonc. 
Cylindre Graphophonc Columbia 1051. 

Il faut voir la lune le soir 
Par Mcrcadier. 

Cylindre Ciolumbia. 

Desormes,, DdormcL Garnier, En rt- 
venant de la revue. 

Cylindre Columbia 25396. 

Verdi (Giuseppe), Rigoleito : acte 3 : 
"Comme la plume au vent". 

Par Emmanuel Lafarge, icnor. 

Cylindre, 

Messager (André), Carré (Albert),, 1.4 
Basoche : "Trop lourd est le poids". 
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Par Lucien Fugcrc ; orch, dir. par E]ie 
Cohen. 

Columbia D imS. 192S. 

Berliner 

Martini {J.P.A. Schwartzciidorf)^ Flo- 
rian(Tcan'Pierre Clarisde), Plaisir 
d'amour. 

Par Vanni-Marcoux, barnon-basse. 
Gramophone DB 1175.1927. 

Meyerbeer (Giacomo), Lt Pardon de 
PIdermel : "Ombres légères". 

Par Marguerite Haering^soprano. 

E. Berlincr's Gramophone 3111, 1899. 

Verdi (Giuseppe), La Forza del des- 
tino : acte 3 : '’Solenne in quest'ora". 
Par Hnrico Caruso, ténor, et Antonio 
Scotti, baryton. 

Gramophon Monarch 05470. 1906. 

Saint-Saens (Qimiîne),. Elégie, op^ 143. 
Par Gabriel Willaume, violon, et Camille 
Saint-Sac ns, piano, 

Gramophone 037920. 

Tolstoï (Léon), Qu'est ce que la reli¬ 
gion ^ 

Dit par l'auteur, 

Gramophone GC 31329, 1907. 

Moussorgksy (Modeste.)j Bons Go- 
dounov ; scène du couronnement, pro¬ 
logue, scène 2. 

Par Fedor Chai lapine, basse. 

Gramophone DB 900. 

Lioret 

Ah I Mon beau chateau. 

Cylindre Lioret, ca 1895. 

Auprès de ma blonde. 

Cylindre LÈorct, ca 1S95. 

Les Canards tyToliens. 

Par Thérésa. 

Cylindre Lioret, ca 1395. 

Dèroulède (Paul), Le Clairon. 

Cvlindre lioret. 

Molière (Jean-Baptiste Poquelin, dit), 
Le Bourgeois gentilhomme : la leçon 
de philosophie. 

Par Don val. 

Pathé W 706, 

Pathé 

Siffleur artistique. 

Pathé 9864. ca 1913. 

Rouget de Lîsle^ La Marseillaise. 

Par Léon Melchisstdcc, barjion. 

Cylindre Pathé 3705. 


Plus de patrons. 

Par .Aristide Bruant. 

Cylindre Pathé 1570. 

Zoological garden : marche américai¬ 
ne. 

Par l'orch, Pathé frères ; dir. Thicls, 
Cylindre Pathé 5505. 

Annonces de : 

“ Paladilhe ( Emile. )j Patrie. 

Par lean-François Delmas. 

Cvlindre Pathé 2494.1902, 

.■ 

• Goublier (G.), Bord-Clerc 
(Charles), Credo du paysan , 

Far Noté. 

Cylindre Pathé 2753. 1902. 

• Les Blondes. 

Par Fragson, 

Cylindre Pathé 3193.1900. 

• Ruffier, Fattoroni, Chiffons. 

Par Mercadter. 

Cylindre Pathé 1615. 

Je suis pocharde. 

Par Yvette Guîlberï. 

Cylindre Pathé 1452. ca 1S99. 

Brunot (Ferdinand)^ Discours \or^ de 
Pinauguration des Archives de la paro¬ 
le. 

Archives de Ea parole .AP 3. 3 juin 1911, 

Gûunod (Charles)} Faust ; acte 5 : 
Marguerite : "Ah E Je iis de me voir". 
Par Marguerite Rittcr-Ciampi, soprano ; 
orch. dir. par Manfred Gurlilt, 

Pathé 0382.1923. 

LE TEMPS 

DES APPLICATIONS 

Sonorisation générale 

Caesar (Irving), Youmans (Vincent)} 
Tea for two. 

Par Fats Waller, piano. 

RCA Victor 730 659, 1935. 

Ellington (Duke), Portrait of the lion. 
Par Duke Ellington et son orch. 

Columbia ESDF 1069, 1939. 

Applications 
scientifiques 
et professionnelles 

Cours de français selon la méthode 
Glahh : les consonnes ; D. 

Pathé D51. 

Parler de Chotjz (Ardennes), 

.Archives de la Parole AP 124.1912. 


Briolée aujt boeufs (Berry). 

Archives de ia Parole AP 513.1913. 

Apollinaire (Guillaume), Marie. 

Dit par Fauteur. 

Archives de la Parole AP 62. 1913. 

Marchand (Louis)} Méthode intuirive 
appliquée au Pathégraphe : cours d'aî- 
lemand. 

Pathé B 2501, 

Martin (P.), Je ne sais que t'aîmen 
Par lean Noté} barnon. 

Pathé .A,P.G.A. 1001.1910. 

Allô Allô : extrait du film de Pierre 
Zimmer. 

En registre ment privé. 1935 . 

Interprètes 

Bizet (Georges)j Carmen i; acte G scè¬ 
ne 5 : "Habanem", 

Par Emma Calvé, soprano. 

Victor 8SÛS5,1919. 

Racine, Phèdre t acte 2, scène 5, 

Par Sarah Bcrnhardt. 

Gramophone E 326 ; reprise du Gramo¬ 
phone 31103,1903. 

Verdi (Giuseppe), La Trariata : acte l : 
''übiamo". 

Par Eurico Caruso, ténor, 

Victor 87511, 1914. 

Lacroix (Jules), Œdipe-Roi ‘ "O vous 
qui suppliez". 

Par Mounnet-Suhy 
Pathé 43Û6, 

Loisirs : années 20 

Schonbergers, Cobuni} Rose, Whispe- 
rîng. 

Par Paul U^iteman et son orch, 

RCA 730.533 ; rééd. 1920. 

Cocteau (Jean)} La Voix humaine. 

Par Ber the Bow, 

Pathé PTX 40004,1932 

Mariotti (Mario), Marino (Robert), 
Le Tango de Marilou, 

Par Tino Rossi. 

Columbia DF 1338. 1933, 

Oberfeld, Pujol} Pothief} La Femme 
est faite pour l'homme ; extait, du film 
"Une idée folle". 

Par ^Arlem. 

Pülydor 522 516. 1933. 

Ellington, Duke, Black and tan. 

Par Duke Ellington ce son orch. 

CBS 62 178; reprise du OKEH 40 955. 
1927. 
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Loisirs : années 30 

Schumann (KobcrOï Symphonie no 4 
en ré mineur^ up, 120 : fma]. 

Orch. du Festival Mozart ; dir, Bruno 
Walter. 

Columbia L 2213. Circa i927. 

Van Parys (Georges), Bernstein (R.), 
C’est lui : pour moi y'a qu’un homme 
dans Paris. 

Par losephinc Baker, orch. jazi du Poste 
Parisien. 

Columbia DF 1623,1934. 

Debussy (Claude), 1" quatuor en sol 
mineur pour deux violons, alto et vio¬ 
loncelle : 2' mouvement. 

Par le Quatuor CaK et. 

Voix de son Maître OVD 49 323 1931. 

Publicité pour La Redoute diffusée 
par le Poste parisien. 

Phonothèque nationale (copié d'un enrC' 
gistrement radio), 1937. 

Payrac (Jean), Bordin (Gino), Hervier 
(RL.), Syam, Doux secret d'amour ; 


valse chantée du Tour de France de 
1937. 

ParTino Rossi. 

Columbia DF 2150.1937, 

Pouvoir et médias 

Hitler (Adolf,lBB9-194S)j Discours 
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